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"Non enim dictas fabulas fccuti notant 
fecimus vobis dominl ttoftri jeïuVchristï 
vhtutem et prafentiam % fed fpeculatores faCti 
iOius magnituàinis. 

Ce n'eft point en finvant des contes' fabuleux 
que nous vous avions fait connaître la vertu et 
la préfence de notre Seigneur jesus-christ-, 
niais c'eft après avoir # été nous-mêmes- les 
contemplateurs de fa grandeur. 

*eE£Ître deS'&crre, ch.1, v. 16» 
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<N publiant cette traduction de quelques an- 
ciens ouvrages «apocryphes , on n'a pas cru devoir 
•juftifiér par l'exemple de Ciciro», de Virgile. et 
À* Homère les idiotifmes (a) et les répétitions {&) 
*}uj choqueraient dans un écrit profane. Jésus 
ayant e?prefl2ment déclaré .qu'il avait «té (<:) 
envoyé pour prêcher l'évangile au* pauvres, fes 
difeipka, à Ton exemple , n'affectèrent jamais 
le langage étudié d'une facette humaine, (rf) 

S* Luc avQueà Théophile qu!on avait compote 
plufieurs évangiles avant qu'il lui dédiât le fi en et 
fes Actes jks<#poi#es. Cependant les Couftitutiom 
étpqfloUques ne recommandent la lecture que (e) 
«des évangiles de jfcfaÉA&fcw ,. de Je*# , àe&ic et 
AtMarc. Et te principale caifbn qu'en donne 
S' trente, (/) c'eit que le prQphjète Z)#p«f pour 
demander l'avènement du verbe, s'écrie: Cg) 
Vous qui êtes affis fur le chérubin, apparaiffez. 
Or, félon Eticbiel (h) et l'Apocalypft, (i) le 
chérubin ayant la figure de quatre animaux , le 
iion défigne fa génération foyale de JESUS écrite 
par Jean; le veau fa génération (acerdoéale 
décrite par Luc j l'homme fa génération humaine 
racontée par Matthieu i et l'aigle volant Pefprît 

(a) Afcanius in 2 Vtrr. On laiflfe les citations en latia 
«omme inutiles au commun des lecteorf. 

(b) Aiacrob. Saturn. h V, chap. XV. 

(c) Luc, ihnp, IV t .v. iS; etJfaïe, cha». tXI, v. I. 
.Gf) ICorinth. *II, v. 13, (g) Vt. LXXJX, ▼. «. 
£)L II, e. LVIJ. (A; CL v. 10. 

4/) L. III, c. XI. (i) C.IV, *7* 
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prophétique dont Marc eft faifï en commentant 
fon cvai.gile. C^eft pour cela qu'il n'y à eu que 
quatre Teftaroens donnés au genre- humain; te 
premier avant Je déjuge t fous Adam ; le fécond 
après le déluge , fous $W,- le troifième la loi foui 
Motfe ; et le quatrième , comme le (bmmaire de 
tous les autres, renouvelle l'homme et l'élève 
vers le royaume célefte par l'évangile. Auffi con- • 
dut-il qu'il y aurait autant de vanité que d'igno» 
rance et d'audace à recevoir plus ou moins de 
quatre évangiles, 

S*Ambroife\ (k) 5* Atbauafe^ (l) et S e Augufliff 9 
(*») font à la vérité chacun une aflbciation difr 
férente des quatre animaux et des quatre évangé- 
liftes , mais S' Jérôme qui attribue (» ) l'aigle à 
Jean , le tosuf à Luc , le lion à Marc , et l'homme 
à Matthieu , a été furvi par Fulgcnce 9 (o) Eucber 
de Lym , (p) Sédulius , Tbéoduipbe d'Orléans, 
Pierre de Riga, et par un très -grand nombre 
d'autres modernes , tant latins que grecs , comme 
il parak par Germain patriarche de Confiante 
nople , ( q ) en un mot par toute la foule des 
père* (y) 

Ces quatre évangiles furent appelés autbentu 
que* par oppofi tkm aux autres nommés a$wy$bes.* 

<*) PrafiinLue. . 

(/) In Synopfi Scriptur*. T. II , p. W. 

( m ) L. I , de conftnfu Emngdifi, . c. VI « êlibk 

(*) L. I, adverfus Joyinianum et alibi*. 

(o) Homil.innataltmChrifii. 

ip) I.I, infraction. 

(?) ThcoriaccctcfîaftUf. çafrlàC* 

(O Joh.Mofcuiui, hijl*facrar.imagi*.l, l$*2fll 
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On trouve ces deux mots grecs dans l'appendice- 
du concile de Nicée , (5) où il eft dit qu'après avoir 
placé pêle-mêle Jes livres apocryphes et les livres 
authentiques fur L'autel , les pères prièrent ardem- 
ment le Seigneur que les premiers tombaient fous, 
l'autel , tandis que ceux qui avaient été infpirés par 
le S t Efprit «fieraient deffus > ce qui arriva fur le: 
champ. 

Nicépbere, (#) Raronhts (a) tt Aureliu* 
Weruginut ( x ); nous apprennent (bailleurs que 
deux évêques nommés Cbryfante et Mufomux 
étant morts pendant la tenue du concile de Uicée , 
premier écuménique, il était néceffaire d'avoir 
leur fignature pour la validité dudit concile. On- 
porta fur le- tombeau des défunte le livre où étaient 
renfermés les actes divifés par feffions £ on pafla la. 
nuit en oraifon ; on mit des gardes. autour du, 
tombeau f , comme on avait fait autour de celui de 
' notre Seigneur ; et le lendemainon trouva (ôchofa 
incroyable) que les trépafles avaient figné. 

Comme le pape Lion I fit enfuite {y ) livrer 
aux flammes les écritures apocryphes qui paf- * 
faient fous le nom des apôtres , il n'y en a qu'un- 
petit nombre qui foient parvenus jufqu'à nous, 
et Ton ne connaît plus des autres que les noms, 
et quelques fragmens épars dans les écrivains 
eccléfiaftiques. S' Jérôme, par exemple , (3) fait 

(s) ConcitlLabk.T.T, p. 84v 

(/) L. 8. 023 

(u) T.. 4 » «V 82. ad annum 33 ç. 

(x) In annalibus abbreviatis ad annum 32$. 

OO Epi fi» 93 ad Turibïum. % c f Ifc. 

il) fcowji. inMati/L , 
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mention de l'Evangile félon les Egyptiens, de 
celui de Thomas, de Matthias , de Bartbelemi, 
des douze apôtres, de Bafilides,' & Appelles , et 
ajoute qu'il ferait trop long de faire rémunération 
des autres. 

Un décret («) eonnu fous le nom du pape 
Gélafe, quoique quelques manu ferits l'attribuent 
au pape Barnafe et d'autres au pape Hormif* 
dos, (£ ) note comme apocryphes Y Itinéraire de 
Pierre apôtre en dix livres fous le nom de & 
Clément* les Actes d'André apôtre , de Philippe 
apôtre* ife Pierre apétre r de Thomas apôtre $ 
Y Evangile de Thadée , de Matbias r de Thomas' 
apôtre T de Barnabe, de Jacques le mineur, de 
Pierre apôtre i de Bartbelemi apôtre , d'André 
apôtre, de Lucien y d Hcfyque } le livre de . r£j*~ 
/o»f t du Sauveur, de la Naijfance du Sauvrut 
et de S" Marie et de fa f âge- femme, du Pafteur* 
de 'Lentfciusi les -^rtw «te Tbècle et <fc Paa/ 
«f ôtre ; la révélation de Thomas apôtre, de Pau£ 
apôtre > d'Etienne apôtre; le livre du *r#a* dr 
S" Marie, ceux qu'on appelle les forts des apôtres 9 
et Za louange des apôtres* celui des Canons de* 
apôtres ;YEpître de JESUS <w/ rai Abgare* 

Lss Actes de Pierre, fon évangile et ceux de 
Tbadée, de Jacques le mineur, et d'André, ne 
fe trouvent pas dans quelques m&nufcrits de ce 
décret* Le favant Fabricius a publié une notice 
de cinquante évangHes apocryphes que l'on trou* 
vera.dans ce recueil avant la traductioade quatw 
conftrvés en entier. 

{a) tn jurt canon, dijt. if, cojî. ^. ' % 

ib) Cavei, Ai/Ï. lUlcrau T~ & 
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A tant d'écrits dictés (c) par un zèle qui 
n'était- point félon la fcience, les ennemis d'à 
chriftianifme ne manquèrent pas d'en oppofer 
d'autres qu'ils décoraient des mêmes titres. Pour 
ne parler d'abord que des évangiles, S* Irénée Çd) 
dit que les difciples de Valeniin étaient parvenus 
à un tel point d'audace, qu'ils donnaient le titre 
A > Eoàngilc de vérité à un écrit qui ne s'accordait 
en rien avec les évangiles des apôtres ; de forte, 
ajoutè-til, que chez eux l'Evangile même n'cft 
pas fins blafphème. 

Tertulîien nous apprend (*) que cette infamie 
avait commencé par les Juifs, et que par eux, et 
à caufe d'eux, le nom du Seigneur efl blafphémé 
parmi les nations. En effet, au rapport de & Jujl 
tin, (/) d'Eufèbè (g) et de Ntcépborc, (*) les 
Juifs de la Paleftine avaient envoyé dans toutes 
les parties du monde tant par mer que par terre 
des écrits remplis de blafphèmes contre JE su 5, 
pour les (aire publier et même enfeigner à la 
j eunefle dans les écoles des villes et des champs. 
w * Quoique les empereurs Conjiantin (z) et 
Tbéodofelk) aient donné chacun un édit, por- 
tant ordre fous peine de mort* de brûler tous les 
écrits contre la religion des chrétiens ; on trouve 

Ce) Rom. c IC. r. 2. 

(d) I. \ adverfus hsrefes % r. u. 

(«) Contra, Marcion. 3, 23. 

</) Dialog. cum Jryphon, P*S» *34« 

(g) L. 9, hift.c. 5. (A) L. 7, hift. c. it. 

iii Socraus % I. ï , c. 9. Gclas t hift. conciL Nicsni z» 
$6. et hift, tripartit. 2, if. 

(*) Actl Synodic Ephefin. a, c. 43?. T. I. Harduin, p. 
1720. jtt Çod. Juflinian. diSumma Trin 
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encore des traces des blafphèmes des Juifs dans 
les Actes de Pilote , mieux connus fous le nom 
«F Evangile d& Ificodème. On y lit (/) que les 
Juifs, en préfence de Pilote , reprochèrent à 
jesus qu'il Était magicien et né de la fornication. 

On ne doutera pas que ce ne foit-là le blafphè- 
me de V Evangile de vérité, fi Ton fait attention 
qu'Origine (m) témoigne que Celfe intitulait 
Bifcours de vérité un ouvrage dans lequel il fefaît 
reprocher par un Juif à jesus d'avoir fuppofé 
quHldevakfcnatffence à une vierge, d'être ori- 
ginaire d'un petit hameau de la Judée, et d'avoir 
eu pour mère une pauvre villageoife qtorne vivait 
que de fon travail, laquelle ayant été convaincue 
d'adultère avec un foldat nommé Pontbtr , fut 
chaffée par fpn fiancé qui était charpentier de 
profeffion. Qu'après cet affront , errant miféra- 
blement de lieu en lieu , elle accoucha feciéte- 
ment de jctus; que lui fe trouvant dans la nécet 
-fité fat contraint de s'aller louer en Egypte, où 
ayant appris quelques-ans de cesfecrets (>» ) que 
les Egyptiens font tant valoir, il retourna dans* 
fon paya, et que tout fier de* rai racles qu'il favait 
faire, il fe proclama lui-même dieu. 

Cet écrit pernicieux, quoique réfuté par Orir 
gène, fit cependant une telle imprdïi on, que deux- 
pères écrivirent févieufement qu'en effet jbsus 
avait été appelé fils de Panther, et cela, dit 
S* Epipbam (a) parc» que Jofepb était frère 
de Cléopbas fila de Jacques furnommé Pontbtr 

il) Art. 2» 

(m) L. I . contra Ctlfum et p. 

(H) Voyez VEvangilç de l'Enfance, art ?7, »#te 4, 

(•) H*ref. /*. 
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engendrés tous les deux d'un nommé Pa**Jber. 
Et félon S* Dam af cène (p) parce que Marie 
était fille de Joacbim fils de Bar-Patttber % £L* de 
Pantber. 

Comme ces furnoms ne fe tfouvenï point dans 
les deux généalogies différentes de jbsus, écri- 
tes l'une par S* Matthieu^ (7) l'autre par S* 
Luc> (r) l'Egiifes'en eft tenue au confeil de & 
Paul ( s ) de ne point s'attacher à des fiable» et à 
des généalogies- Fans fin, qui produisent plutôt 
des doutes que l'édification de dieu, qui «ft dans 
h foi. 1 . 

Làctançe (t) remarque auflï qu ? Hiiroclès avait 
pris le titre d'amateur de la vérité dans deux 
Hvreé àdreffés aux chrétiens. Il ajoutait aux 
blafphèmes de Celft, que le christ ayant été 
chafTé par les Juifs, raflembla une'troupe de neuf 
. cents hommes ,. avec lefquels il fit le métier de 
brigand. Ces nouvelles calomnies farent aufli 
aifément réfutées pztEuJeèe de Céfarée que cel* 
x les de Celfe l'avaient été par Origine. 

J'ai honte de parler ici d'autres ouvrages encore 

fubfiftans. VAréHn, par exemple, (») compare 

Marie à % Léàa qui devint enceiate de Jupiter 

transformé en cygne ; comme fi c'était en cette 

occafion que l'Efprit faint eût pris la forme d'un 

pigeon. Le jéfuite Sancbez( x ) agitant de bonne 

foi la queûion fi la vierge Marie fournit de la 

femence dans l'incarnation du christ, s'autotife 

ip) L. 4* dtfid^ ûrthod.c* if (?£ C. i, ▼» r, 

(r) C 3, v. 23. o)ï. TitnoUl. c. I, y. 4; 

(O lnflitut. divin. 1. *, c. 2 

(*$ Qtttffro Zt^ri dcl/a. humanità di Chrifto.. Veatt 1538, 
Ca) i/vcr*. dematrim. L. a, <f//ï> aI > **J*. 
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pour l'affirmative dû fentiment de Suarez Cy ) et 
dcpero Mata, (z) Ce? théologiens ignoraient ils 
que tout ce qui concerne ce myftere ineffable e(fe 
fi au-deflus des lumières de notre faible raifon ,. 
qu'il fallut que mBU révélât fon fi's à Pierre («> 
et à Paul (ô) avant de confier au premier ï Evan- 
gile de la circonciJion\ et au fécond l'Evangile- 
du frépuce ? (c) v 

li en a été des Artes des apôtres tout comme 
des Evangiles. l/impofture des méchans et la- 
pieu fe curiofité des (impies les ont également 
multipliés. Outre les Actes apocryphes- mention^ 
nés dans Te décret de Gtiafc, & Epipbane (d) dit 
que les ébionites en avaient fuppofé dans lefquels 
ils prétendaient que Paul était né d'un père et 
d'une mère gentils , et qu'étant venu demeurer à 
Jérufalem , il devint profélyte et fut circoncis, 
dans Pefpérance d'époufer la fille du pontife;. 
mais quea'ayant pas eu cette vierge , ou bien ne- 
T ayant pas eue .vierge , il en fut fi irrité qu'ik 
écrivit contre la circoncifion % contre le fabbat et 
contre toute la loi. Cette aflertion paraiflait fon~ 
dée fur ce que Paul, lui-même fe dit (4 natif d& 
Xharfe en Cilicie dans les Actes authentiques 
écrits par Luc. Mais Fabricias (/) en cite. un ma- 
nufcrit grec , dans lequel Paul ne dit pas qu'il ejft 
né à Tharfe , mais qu'il a été fait citoyen de cette- 
* vitle. Et S'Jérôïne lui-même, fi favartt dans lies. 

(Q In append. ad tract. dtScminc* (a) Mat th. c. tff» y. I?- 

(î'jGaUt c i, v. 16- (c) Galat. ci v 7» 

(J) ^ ref 30. n. 16. {c) Aflfc. Q* Zi, V* 3* 
tf)C9&t* AfQçjyph. fi. SZI- 



12 A V A N ï r * H F O ST. 

langues", vitfità l'appui de ce fentiment. Dans 
deux de (es ouvrages (ij) il fait naître Paul à Git 
ehale , ville de la Galilée, 

Sur ce que le même Paul écrit à Timotbec (/•) 
qu 5 Hermogénes (i) et Demos 1 ont abandonné , et 
qu'il lui parle en même temps ((■} des grandes per- 
sécutions et des fouffrances qu'il avait effuyécs à 
Icône et à Antioch^ un de Tes difciples , pou* 
fuppléer aux Actes des apôtres , qui n'en difent 
qu*un mot, (/jcompofa les Acies de Tbècle et de 
PaaL Cet ouvrage a été fi célèbre autrefois , que 
Ton ne fera pas fâché d'en trouver ici le précis 
avec les noms des pères qui l'ont cité. 

Lorfque Paul , dit l'auteur , après fa fuite (FAn- 
tioche, s'en allait à Icône, deux hommes pleins 
d'hypocrifie; Dénias et Hmno&èues , fë joignirent 
à lui. Cependant un certain Onefîpbore avec fa 
femme Lettre et fes enfahs Simmie et Zenon , 
vint l'attendre fur le chemin royal qui conduit à 
Lyftres pour le recevoir chez lui. Comme il n'avait 
jamais vu Paul^ il Te reconnut à fa taille courte, 
à fa (m) tête chauve , fes cuiffes courbes , fe» 
greffes jambes , fes fourcils joints et ;fon nez 

(g) De y iris illufir. r, j. Et comment in epifi. ad Phi/cm. 
(h) II. Timoth. r. t, v. i s* <*) M>id. c. 6, v. 9. 
(*) Ibid c. j, v. il (/; Ac% *. 14, v. . 

tm) Grabius (T. i. Spiciltg. p. 90 obferve qiw Paul dms . 
tePhilopatris de Lucien eft déGgné par ces mots ; Ct chauve 
. *u\ aquilin qui a itirav i par les airs juf qu'au troifième cicL 
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jaquilln. C'étaifrlà le fignalement que 7>V<r en avait 
.donné. 

Comme Taul pnécjiait à Içone, la vierge Tbick 
4ui était fiancée à un prin.oe.de la ville fiominé 
Tfaittfiw , (jf) paffait ]$* jours et les nuits à 
J'éçouter.de la fenêtre de fa jnaifon , voifine 4e 
.celle iïQnefipbore aè fis tenait l'jtffembiée. Elle 
n'avait point encore vu la figure de jP**/; majs 
.«lie déôtiûfr-de ^paraîtte âewnt lui $t dltre du 
non&Fe des femmes etd«s vierges qu'elle y voyait 
-entre*. Tbencti* fa niere fit .avertir fan gendre 
qu'A j *vait jtrpis jours. que JJbich féduite par les 
îdifconrs ttoippeuns de jset «û»nger f oubliait de 
$oine ^jjeiinwgec - 

Les tendres repréfentations de Tbamiris pojir 
•te déso^roerdes flcfcours de Pai^/, furent aufli 
.vaines que les larmes de te mère et des Cervantes. 
: {o) Tbamiris alars voyant fortk d'ajjpiès de Pa g/ 
ideux hommes quife querellaient vive. ment , lot 
Alla joindre daj* ifroe et les invitai (taper, ce 
qu'ils accaparent. Ces deqx Hypocrites , Dem*s 
et Hermogènei) gagnés far la boane ohçre .et le* 
grands *piëfens -que leur fit Tba,mi*ti , Un déjcla- 
urérent que Aw// empêchait les jeunes gens de fe 
carier 4 en leur perfuada&t que la réfurrectii» 
ne fera que pour ceux qui perfevéroht dans la 
cbafteteV Vous- n'avez^, ajoutèrent-ils 9 qu'à le 

fa) Sêint Grégoire de Nyffe cite ce trait dans fa quator- 
zième Homélie fur le Cantique , T I pag. <>j6\>* 

(o) Saint Jean Chryfofiomé (Wornil. de Thtclâ T t. p.SSS) 
tifaint Epifhanc (/£*•<?£ 78 n. 6) commentent cet eiHliotf. 
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faire conduire au gouverneur comme enfeîgnam 
la nouvelle doctrine dès chrétiens ; et fuivant le 
décret de Ctffar on le fera mourir , et vous aurez 
votre fiancée à laquelle nous enfefgnerons (p) que 
ia réfurrection que Paul annonce comme à venir 
eft déjà faite dans les enfans que nous avons , et 
que nous fommes reflufeités lorfque nous avons 
connu dieu. 

TbatHirfs tranfporté d'amour et de colère 
courut le lendemain matiir avec des gens armés 
de bâtons fe faifir de Paul; et l'ayant traîné 
devant le gouverneur Caftellius , il Tacculà de 
détourner les vierges du mariage , et toute la 
troupe criait: Ce magicien a corrompu toutes nos 
femmes. < 

Paul fut mis en prifon, et Tbicle pendant la 
nuit détacha fes boucles d'oreilles ( q ) dont elle 
fit préfent au portier de la maifon pour fe faire 
ouvrir la porte ; et courant à la prifon , elle donna 
fon miroir d'argent au geôlier pour avoir la liberté 
d'entrer vers Paul dont elle baifa les chaînes ei 
fe tenant debout i fes pieds* 

Le gouverneur en étant informé , la fit corn- 
paraître avec Paul devant fon tribunal, et lui 
demanda pourquoi elle n'époufait pas Tbamiris ? 
Comme Tbèclc , au lieu de répondre , avait 

(p) Saint Hilaire (Comment, in 2. Timotb. c. it.) femble 
«iter ce pafiage , quand il dit ca parlant de Théréfie û'Hy* 
menée et de Phi tète ils prétendent que, comme -nous 
V en feigne une autre écriture , la réfurrection fe fait dans 
lesfilF. 

(f) Saint J:an Chryfoftome , Homélie aÇ f«r 1m actes, 
fropoft cet exemple 4e Ihtcle* 
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les yeux .-fixes fur Pauli fa mère criait au gouver- 
neur : Brûlez 9 brûlez cette maJheureiife au mi- 
lieu du théâtre, afin d'effrayer toutes celles qui 
ont écouté les enfeignemens de ce magicien. 
Alors le gouverneur trèr-affligé ordonna que Paul 
fût fouetté et chafle de la ville , et condamna. 
Tùick k ëtrebrû T ée. Comme elle parcourait des 
yeux la foule des fpectateurs*, elle vit le Seigneur 
aflis (r) fous la forme de Paul , et dit en elle- 
même : Paul eft venu me regarder comme fi je 
ne pouvais pas fouffrir avec courage. Et comme 
die tenait les yeux arrêtés fui lui 9 il s'élevait 
au ciel en fa préfence. Le gouverneur la voyant 
nue ne pouvait retenir fea larmes , il admirait fa 
rare beauté, 

Tbècle ayant fait le fîgne de la croix .monta . 
fur le jucher. Le peuple y mit le feu qui ne la 
toucha point, quoiqu'il fût embrafé dç tous côtés ; 
parce que dieu prenant pitié de Tbècle fit enten- , 
.«Ire fous terre un grand bruit ; un nuage chargé 
de pluie et de grêle la couvrit , et le fein de la 
terre s'ouvrent et s'écroulent engloutit plu fi surs 
fpectateurs ; le feu s'éteignit , et tbècle échappât 
fans avoir aucun mal. 

Cependant Paul avec Onéjipbore qui avait 
quitté les rkheffes mondaines pour le fuivre avec * 
fa femme et fes enfans, jeûnait caché dans un 
monument fur le chemin qui conduit d'Icône à 
Daphné. Un des enfans étant allé vendre la tu- 
nique de Paul, pour acheter du pain, aperçut 
Tbècle auprès de la maifon de fon père ; et il la 

(r) Cette apparition eft rapportée par Bafiltte Séleatie 
CL x de Thulâ + ç. 2SU) et par d'autres. 
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«onduifit vers Paul. Et fur ce qu'elle dit : Je 
vous iuivrai eu que vous alliez v Paul lui repli, 
qua: Nous femmes dans un temps où" règne le 
libertinage -et vous êtes belle ; prenez garde qu'il 

.ne nous furvienne une féconde tentation pire que 

. la première. 

De - là Paul renvoya Oncfybort chez lui avec 
toute fa famille , et prenant Tbècle , il s'en alla à 
Antioche. Ils n'y furent pas plutôt arrives qu'un 
fyrien homme Akxavdrc, qui en avait été gou. 
verneur, voyant Tbècle ^ en fut amoureux et 
.offrit de grands et riches ptéfens à Paul qui loi 
Ait : . Je ne connais pas cette femme dont voua me 
parlez, et elle n?eft pointa moi. Le gouverneur 
Payant embraffée et baifée dans la tue., elle cou* 
•rut vars Paul, eh criant d'une voix trifte : K'in- 
.fultez point une étrangère , et ne violez point la 
Servante de dieu. Je fuis des premières ramilles 
-d'Icône, et j'ai été contrainte de quitter la ville 
parce que jerelfufais d'époufer Tkamirù. Et fe 
faiûffant d'Alexandre, elle lui déchirff fa tunique, 
£t tomber la couronne de & tète, et le renverft 
4>ar terre devant tout le monde. Htx&nàr* trans- 
porté d'amour et de honte la conduisit au gouver- 
neur , qui gagné par un $rè£<mtâ > AUxa$dre , la 
Condamna aux /bêtes. 

TJbicle fe voyant condamnée, demanda au 
gouverneur d'être confervée ch'tfte jufqu'au jour 
qu'elle devait combattre. E le fut confiée i une 
.veuve fort riche nommé* Tvifina ou Tripbma , 
dont la fille venait de mourir, et qui la regarda 

- comme fa fille» 

Thècle 
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Tbècle fut d'abord expofiâe à une lionne très- 
cruelle , qui lui léchait les pieds. Et comme 
Trifinary qui n'avait pas rougi de la fuivre, l'eût 
ramenée dans fa maifon , voici que fa fille qui 
était morte lui apparut en fonge et lui dit : Ma 
mère;, prenez à ma place Tbècle la fervante du 
CHRIST, et demandez lui qu'elle prie pour moi 
afin que je fois tranfportée dans un lieu de repos. 
Tbècle , pour calmer les pleurs de la mère, fe N 
mit à prier le Seigneur, difant: Seigneur Dieu' 
du ciel et de la terre. JESUS-CHRIST fils du Tris* 
Haut , faites que fa fille FalconWe vive éternelle* 
nient. Ce qu'entendant Trijtna elle pleura davan- 
tage , difant : jugement injufies ! ô crime in* 
digne ! de livrer aux bêtes une telle perfonne ! 

Tbicle fut expofée une féconde fois aux bêtes, 
après qu'oïl l'eût dépouillée de fes hattîts , et on 
lâcha contr'elle des lions "et des ours ; et la cruelle 
lionne courant à elle, fe coucha àfes pieds. Une 
ourfe l'ayant attaquée , fut arrêtée et mife en 
pièces par la lionne. Enfuite un lion accoutumé 
à dévorer des hommes , et qui appartenait à 
Alexandrie fe jeta contre elle. Mais la lionne , 
en le combattant , tomba morte avec lui. On 
lâcha enfuite plufieurs bétes, pendant que Tbècle 
priait debout les mains étendues vers le ciel. Se» 
prières étant finies , elle vit la foffe pleine d'eau ; 
et s'y plongeant précipitamment , elle dit: Mots 
feigmur JESUS CBiRiST, c'ejt en votre nom que 
je fuis bàptifée en mon dernier jour. Le gouver- 
neur même ne pouvait retenir fes larmes voyant 
que les veaux marins allaient avaler une telle 
T. 49- Pbilof. générale.!. Vt B 
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beauté. Mais toutes tes bêtes, frappées d'un éclat 
, 4e foudre.* furnagèrcnt fans force; et une nuée 
die feu entoura Tbècle de forte que les bêtes ne la 
louchèrent point et quje fa nudité fut cachée. 

Or , comme on avait lâché fur Tbècle d'autres- 
bêtes redoutables , toutes les femmes poufïerent 
un cri de triftefTe ,. et ayant jeté fur elle , Pime- 
du nard 9 l'autre de la cafle ,. celle-ci des aromates, 
cette autre de l'onguent, toutes les bêtes furent 
oomme accablées de fommeil et ne touchèrent 
point TbècU ,\ de forte cj^ Alexandre dit au gou* 
verneur:. J'ai des taureaux fort terribles,, nous 
l?y attacherons. Le gouverneur tout- trifte lui 
ayant répondu : Faites ce que vous voudrez; ils; 
l'attachèrent par les pieds entre deux taureaux, 
auxquels ils mirent dans l'aine des fers ardens ; 
mais comme les taureauxs'agitaient etmugiflaient 
horriblement , la flamme brûla autour des menu 
bres des taureaux les cordes dont Tbècle était 
liée, e$ elle rsfta détachée, dans le lieu dui 
combat. (/)* / 

Enfin le gouverneur lui fit rendre fes Habits ; 
çt Tbècle ayant appris que Paul était à Myre. 
^n Lycie ,. elle s'habilla en homme pour l'aller 
rejoindre.. Paul la renvoya enfuite à Icône où elle 
apprit la mort de Tbnmiris ;. et n'ayant pu con-. 
vertir fa mère, fignant tout fpn corps , elle prit 
U chemin de Daphné ;. et étant entrée dans. le. 

(s) Maxime de Turin» Homélie for la naiflance de/tf/n^ 
Agnès vers la .fin, et/alnt Grégoire, de- Nazianze, T. U, 
r , 300. B. de Ton exhortation aiix vierges, difent %u« Tkcclc 
échappa aux Jkmnus.el au* bêtes* 



^TANI.PâOI o s; lty 

monument où elle avait trouvé Paul avec Qnéji. 
pbore, elle feprofterna et y pleura devant DiEUw 
Enfiiite. étant allée à Séleucie elle ^n éclaî». 
plufieurs de la parole du christ, , et elle $ 
repofa en bonne paix. , 

Voilà le précis exact des Actes de Tbicle et d& 
Paul apôtre. TertuDien., le plus ancien des pèrer 
latins t aflbre (*) que ce fut un prêtre d'Afie qui. 
compofa cet écrit par amour pour Paul. S* 0y* 
frien d'Antibche («) fait mention de Phiftoire de. 
Tbècîe ; Bajtle de Séleucie la mit en vers-, au 
rapport 'de Pbotius ^ et S* AuguJHn , ' ( x ) enr 
remarquant que les manichéens s'autorifaient dsr 
Pexemple de Tbècle^ ne traite point fon hiftoire* 
de fable , quoiqu'il qualifie de ce nom d'autres- 
écrits apocryphes. 

Enfin , trois autres difcfples écrivirent chacuir 
ime relation de l'a mort de Pierre et de Pate&. 
On traduira à la fin de ce recueil celte de Marcel^ 
et les notes indiqueront en quoi elle diffère de; 
celles à'Abdias et à'HXgiffype. 

Nous allons commencer par la notice decia*- 
quante évangiles dont nous avons parlée 

U) L. ât Saptifmo ,.C«.I7. 
(ii) Grabius, SpiciUg.'p. 88. 
ta) L*. 30 , contra faufium t c«~4i- 
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NOTICE 

ET FRAGME N-S- 
DE CINQUANTE EVANGILES. 

xY l'article de l'évangile félon les Egyptiens , 
nomb. I de la lifte alphabétique de Fabricius , et 
nomb. XI de la nôtre , ce judicieux écrivain ob- 
ferve que Sf Clément romain ne nommé ni laper- 
fbnne qui interrogeait le Seigneur, ni l'évangile 
d'où il a tiré ces paroles que nous rapportons de 
lui. (a) c< Le Seigneur étant interrogé par une 
„ certaine perfonne quand fon règne devait arri- 
„ ver , lui dit : Lorfque deux feront un , et ce qui 
„ eft dehors fera comme ce qui eft dedans , et que 
» le mâle avec la femelle ne feront ni mâle ni fe- 
a meile. " Au lieu que S' Clément d'Alexandrie 
\b) nomme l'Evangile félon les Egyptiens dans 
lequel cette queftion eft faite par Saloméj et la 
réponfe du Seigneur commence ainii : Lorfque 
vous foulerez aux pieds t habillement de la pu* 
jtatr , et lorfque deux feront un tfc.Ainfi la cita- 
tion dans S 1 Clément romain n'eft pas exacte. 

Il en eft de même d'une autre qui fô lit dans 
répître de S* Ignace aux Smyrnéens. (c) a Etlorf- 
yt que le Seigneur vint à ceux qui étaient autour 
j 3 de Pierre, il leur dit ; Tenez-moi et me touchez, 
» et voyez que je ne fuis pas un démon incor- 
3> porel. Et auffitôt ils lç touchèrent et ils crurent, 
» étant convaincus par fa chair et par l'efprit. " 

<«) Nombre 1 1, note *. 
(b IbiA. note c 3 d. 
CD C 3- 
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Eufèbe^f) avoue qu'il ne fait point où le mar. 
tyr d' Antioche a puifé ce paffage , mais S* Jérôme 
(e) le reconnaît pour être, d'un évangile qu'il avait 
traduit depuis peu , et le rapporté avec quelques 
différences. " Et lorfqu'il vint à Pierre et à ceux 
, 3 qui étaient avec Pierre , il leur dit : Voilà , tou- 
„ chez-moi et voyez que je ne fuis pas un démon 
,3 incorporel ; et auffitàt ils le touchèrent et ils 
,3 crurent. " Il cite ailleurs (/} ces dernières pa* 
yoles comme étant de l'Evangile des Hébreux dont 
fe fervent les Nazaréens. Cette ' citation de 
S* Ignace n'eft pas plus exacte que celle de S 1 Clé* 
ment romain,' 

Non feulement on peut conclure de-Iàqueles 
évangiles apocryphes ont été cités par lespèrefr 
apoftoliques , mais en même temps réfoudre une 
grande difficulté touchant les quatre évangiles 
authentiques* C'eft que, comme il eft incontef- 
table que les noms de S 1 Matthieu , de S* Mare , 
de S* Luc et de S 1 Jean ne fe trouvent dans aucun 
des pères apoftoliques avant S* Jiijiin , on en in- 
fère que leurs évangiles n'exiftaient pas 9 et que 
les feuis apocryphes avaient cours dans ces pre- 
miers temps. 

Mais fi Ton pofe en fait que les pères apofto- 
liques ont cité peu exactement les évangiles au- 
thentiques et les apocryphes , fans en nommer 
aucun , rien n'empêche de dire que S* Matthieu 
et & Luc font cités dans ce paffcge de S 1 Clé* 
ment romain, [g } cc Car le Seigneur dit i Vous 

(i) Hift. eccléf. L g , p. 37. 
(«) In catalog. Script, tcclef. 
if) Proam. in L f8. Efaix, 
(g) Bpift. II, c 5* 
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53 .ferei comme des agneaux au milie^tes loups; 
^ mais Pierre répondant y dit : Si donc les loups 
,, mettent les agneaux en pièces? Jésus dit à 
to Piètre: Que les agneaux ne .craignent pas les 
jj loups après votre mort; et vous,* ne craignez 
9} pas ceux qui vous tuent et endite ne peuvent 
,j rien vous faire i mais craignez celui qui ># aprèi 
» que vous ferez morts , a.la puiflance'darame et 
u du corps, et les peut envoyer dans la géhenne." 
En effet , on lit dans S* Matthieu.: (A) a Voilà, 
v je vous envoie comme des brebis au milieu des 
a» loups. G) Ne craignez point ceux qui tuent le 
„ corps et qui ne peuvent tuer l'ame, mais plutôt 
b craignez celui qui peut perdre et l'ame et le 
,» corps dans Ta géhenne. "On trouve auffldans 
£' Luc : (k) c< Allez , voilà je vous envoie comme 
» dès agneauxentre lesloups. (/) Or jjt vous- dis, 
» à vous qui êtes mes amis : N'ayez point de peur 
„ de ceux qui tuent le corps , et après cela n'ont 
53 plus rien à faire davantage » mais je vous mon- 
, 3 treraiqui il faut que voua craigniez. Craignez 
» celui qui , après qu'il aura tué , a.la puiflance 
,j. d'envoyer dans la géhenne ; oui ,. je vous dis, 
yy craignez celui-là. " 

v Malgré la reflemblancje de ces textes, on in&fte 
fur ce que l'évangile de S* Matthieu parle de 
Zacbarit fils de Baracbie^ qui ne fut tué, fui van t 
Jofepbe, (/») que pendant la guerre, des Juifs. 

(h) Mattfa. c. to» t. 15. 
tf, lbU, v. *8._ 
Ift) Luc, c.io, v«3«- 
(/) lbid t c. 12. v. 4et<T.. 
W Bell. Jud. 1*4* c. 19* 
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contre les Romains, Donc^ ajoute- t-on, l'évangile 
de -S* Matthieu fut écrit après cette guerre qui 
y paraît prédite. (»). 

Cette allégation fpécieufè femble porter à faux 
des que l'évangile des Nazaréens (o) nous apprend 
que le Zacbarie dont parle. # Matthieu était fils 
de Joiada. 

Sans nous étendre davantage fiir l'utilité dèa. 
évangiles apocryphes , voyons en peu de mots cet 
que Foq connaît de ces anciens écrits,. 



Evangile d! André apitrei 

Cet évangile n'eft connu que par le décrétait 
pape Gé/aj) , dont ona parlé. dans l'avant-pro^os;. 

r e. 

Evangile cCApcfler.. 

Outre S 1 Jérôme cité dans Favant-propo* ; 
Bède (a) fait mention de cetivangile dont S* Epi- 
fhane (#) a confervé ce paffage : Le CHRIST a dit. 
dans l 'évangile •.*- Soyez d'honnêtes banquiers $ 
fervezvous de toutes chqfes , en cbojjîjpwt* d* 
chaque écriture ce qui vous, fera utile* . 
(a) Matth, c. 24, ▼• *. 

(o) Yoffz o..XXXVI< \ 

(à) Comment», in Lue*, 
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III. 

Evangile des douze apôtres. 

S* Jérôme, Origine > (t) & Mmbroife ÇcQ et 

Tbiopbilacte (c) en ont parlé. 

IV. 
Evangtie de Barnabe. 
Il eft compris dans le décret de Gélafe. 

V. 

Evangile de Bartbelemi apôtre. 

Son nom fe trouve dans le décret de Gctafî, 
tans £' Jérôme et dans #&* . 

VI. 
Évangile de Bajtlides. 

On ne connaît de cet évangile que le nom cité 
par S* Jérôme, Origine et StAmbroife. 

VII. 
Evangile $e Cérintbe. 

SPEpipbane (/) pente que cet évangile eft un 
de ceux dont parle # Luc en commençant Je 

(c) HcmiL t. in Luc. est ver vers* 
id) Proam. Comment, in Luc 
(#> Ai id. L**c a Proamium* 
(/> H*ref. fi% n.7. 
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iën. Il avait infinué auparavant- (g) que Cérintb? 
fe fervait de l'évangile de S* Matthieu. 

y 1 1 t. 

Hiftoire de la famille du CHRIST , trouvée 
fous l'empereur Jujiinien. 

Cette hiftoire, qui fe trouve dans Suidas , le 
fit metere par le pape Paul ZK au nombre des livres 
défendus , au rapport de Poffevin qui parle auffi * 
dans fon apparat, de la réfutation qu'Henteniur 
en publia à Paris, l'an i s 47 , à la fin du commen* - 
taire à'Euthymius Zigabenus fur les quatre evan- - 
géliftes qu'il avait traduits en latin, 

IX, 

Hiftoires des defpofynes fur la généalogie 
du CHRIST. 

Jules africain , dans fa lettre à Ariftide , (b) 
rapporte qu'Hérode honteux de fon origine 
ignoble (/') fit brûler tous les monumens de* an- 
ciennes familles crlfraël ; mais qu'un petit nombre, 
jaloux de l'antiquité de leur noblefle, fuppléèrent 
à cette perte en fe fefant une nouvelle généalogie, 
foit de mémoire 3 foit en s'aidant des titres pai> 
' ticuliers qui leur reliaient. De ce nombre étaient 
ceux qu'en appela defpofynoi en grec, pyce qu'Ut 
étaient proches parens du Sauveur. 

(g) H*reflO,n.H. 

(b) Eufêk. hift. eccl. L. T, & 7, et Niaphcr. t. r, c. t. 
( ' ) >/«*** f hift. du Juifs , L. 14. c. 2, ivoae cependant qirHI 
4ukpetit.filtd , ^«<r>4/, idunféen gouverneur de toute UJudé* 

T. 49- Pbitof. générale. T. VL C 
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X. 

Evangile des Ebionkes. 
S* Epipbane (k) dit qu'ils avaient altéré et 
tronqué l'évangile de S 1 Matthieu qu'ils commen- 
taient ainfi : Sous le règne cCHérode roi de Judée > 
Jean fils de Zacbarie et d! Elifabetb , que f on dû 
fait être de la race du prêtre A or on, vint baptifcr 
dans U fleuve du Jourdain du baptême de lapé, 
uitence , et tout le monde allait à lui. Le peuple 
ayant été baptifi, JESUS y vint aujji, et fut bap> 
tifépar Jean. Et lorfqu'il fut forti de F.eau A les 
deux Couvrirent) et il vit le S* Efprit de DIEU qui 
defcendait fous la fornu tune çolçmbe 9 et qui 
gntrait en lui. Et une voix éclata du ciel difant : 
Vous êtes mon fils bien.uimi, je me fuis complu en 
'vous. Et enfuit e: Je vous ai engendré aujour- 
( d'bui: et aujjîtôt dans ce même lieu brilla une 
grande lumière ».(/) Ce que Jean ayant vu, lui dit : 
Qui ètes-vous , Seigneur f La voix reprit du ciel: 
Celui-ci eji mon fils bien-aitné , en qui je me fuis 
complu. A ces mots Jean fe jetant àfes pieds: 
Seigneur, dit-il, b aptifez* moi, je vous prie $ mais 
luiTen empicbaii 9 difant: Laiffez % il eji à propos 
que nous- accompli/fions ainfi toutes cbofes. Ail- 
leurs [w) les Ebîonïtes font dire à JESUS : Je fuis 
venu pour abroger lesfacrifices, etjîvous ne cejfez 
de Sacrifier, la colère de DIEU contre vous ne 
éejfera pas, Enfuite : •(») Ai-je défiré de manger 

X* Htref ÏO % ». 1$. 

( / ) SMnt Juftjn • dans fou colloque avec Typhon , pag. 3 1 ç, 
lèit qu'en ce nyènit temps il parut du feu dans le Jourdain* * 
_(*w, Epiphan. H*ref. 30, w. Ifc 
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h. chair i cette pâque avec vous ? paroles que Luc 
( o ) rapporte fans interrogation et fans parler de 
la chair. Enfin, (p ) outre l'évangile fous le nom 
àz Matthieu, les mêmes Ebionites paraiffent en 
avoir fuppofé fous celui te Jacques et des autres 
4ifçiple& 

Evangile félon les Egyptiens] 
S' Jérôme fait mention de cet évangile, et 
&Epipbane {q) dit que les fabelliens y puifaient 
leur erreur ; comme fi le Sauveur y déclarait à fes 
difciples que Je père et le fils et le S ( Efprit font 
le même. 

£ r Clément romain (r) et S' Clément d'Alexan- 
drie en citent ces paroles : Le Seigneur 1 étant in* 
terrogé par une certaine [s) Salomé quand fon 
régne devait venir , lui dit : (t) Lorfque vous 
foulerez aux pieds ^habillement de la pudeur et 
lorfque deux feront un ^ et ce qui efi dehors fera 
comme ce qui efi dedans , et que le màU avec la 
femelle ne feront ni mâle ni femelle. («) Salomé 
demandant : Jufqiià quand les hommes moût" 
ront-ils? le Seigneur dit: Tant que vous autres 
femmes enfanterez. Et lorf quelle, eut dit: fai 
donc bien fait , moi qui n y ai point enfanté • 
le Seigneur répliqua: Nourrijhs - vous de toute 

<•) C.22, ▼. IS. 

QO Epiphan. H*tf. 30, ». 23, 

<j) titrtf. «2, H. 2. 

(0 Epift. II, n. 12 

(s) Clém. *AUx. L. 3. Strem.fïZ. 46$. « 

(f) Ibid. 

(w* /<fo», L. 3' Stfêm. p. 445* - 

c % 
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berbe^ mais né vous nourrjjfez pas de celle 
qui a de Famertume. [x] Enfin , on rapporte 
que le Sauveur avait dit : Je fuis venu pour dé- 
truire, les ouvrages de la femme : c'e/i* à-dire , de 
la femme de la cupidité ; orfes ouvrages font la 
génération et la mort. 

XII. 

Evangile des Encrathes. 

SPEpipbane (y) penfe que-l'évangile dont fe 
fervaienc les encracites était celui qatTasicn avait 
compofé en fondant enfemble les quatre évangiles 
* canoniques ; mais il parait fe tromper lorfqu'il 
dit que quelques-uns l'appellaient félon les //e- 
breux : en effet , S* Jérôme , qui traduifit ce der- 
nier en grec et en latin, ne dit nulle part qu'il 
ait vu celui de Tatien , dont fe feivaient non- 
feulement fes difeip'es , mais^ encore les autres 
catholiques qui habitaient en Syrie fur les bords 
de LEuphrate, comme l'attelle Tbéodoret. (z) 

XIII. 

Evangile de V enfance du Cbiïjf, 

Gèlafe déclare apocryphes les livres de l'en- 
fance du Sauveur, On donnera en français le frag- 
ment de celui que Cotelier a traduit du grec en 
latin , et enfuite un autre complet que Sike de 
Brème a mis en latin d'après l'arabe. Le favant 

(x) lâ*m % p. 4*3. 
fj) tf«r«/?46. ». I. 
\t) Hxrctic fsk. L. I» C. 2#. 
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M. Sinncr parle d'un autre manufcrit, n. 377, 
de la bibliothèque de Berne, dans lequel l'arrivée 
des mages à Jérufalem efl rapportée deux ans 
après la naiffance de JESUS. Il ajoute au voyage 
de Marie et de Jofepb en Egypte que /< troisième 
jour de leur départ ', Marie dans le défertfe trouva 
fatiguée de la, trop grande ardeur du folèil; et 
voyant un palmier elle dit à Jofepb % repofons» 
nous un peu fous fon ambre. Et Jofepb fe bâtant 
la conduifo vers le palmier et la fit def cendre de 
fa monture. Et lorfque Marie fut affife, regardant 
les branches du palmier et If s voyant chargées de 
fruits , elle dit à Jofepb : j'ai envie ^Ji cela fi 
pouvait, de manger du fruit de ce palmier. Alort 
Jofepb lui dit: je fuiffurpris que vous. me dijtez 
cela , puifque vous voyez quelle hauteur ont les 
rameaux de ce paknier. Pour moi , je fuis tris en 
peine où nous prendrons de Veau pour remplir 
nos outres qui font déjà vides , et pour nous ra* 
nimer. Alors le petit enfant JESUS d'un air joyeux 
dans lefein de vierge Marie fa mère , dit au pal- 
mier: Arbre , recourbez vous , et rafraîcbijfez 
ma mire de vos fruits. Auffîtôt à cette parole il in~ 
tlinafon fommet jufqu* aux pieds de Marie. Et 
cueillant tous les fruits qu'il avait, ils fe rafraU 
cbh ent* Or après que tous les fruits furent cueillir^ 
il demeurait incliné attendant pour fe relever 
t ordre de celui qui t avait fait baiffer. Alors JE- 
SUS lui dit: Palmier f dreffez vous et vous affer» 
mifjez y etfoyez comme les arbres qui font dans le 
paradis de mon feigneur et de mon pire. Ouvrez 
aujjïde vos racines la veine qui efi tachée en terre f 
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il en coulera .des eaux four nous difafterer* 
Aufjitàt le palmier Je drejfa, et des four ces d'eaux 
tris+claires et tris-douces commencèrent à Jbrtir 
far J es racines» 

X I V. 

Evangile éternel. «1 

COMME il eft fait mention de Y évangile éternel 
«[ans l'Apocalypfe , (a) les frères mendians , vers 
le milieu du treizième fiècle , en compofèrent un 
par lequel l'évangile du CHRIST devait être 
abrogé. Cet ouvrage fut condamné par le pape 
Alexandre IV à être brûlé , mais en ffecre t , peur 
ne pas fcandalifer les frères* (ô) 

XV.' 

"Evangile £Eve. 
On lifait dans cet évangile ; ( c ) fêtais arrêté 
Jur une boute montagne, lorfqueje vois un boni* 
me dune haute taille et un autre fort court. En- 
fuite f entends une voix comme celle du tonnerre* 
Je m 5 approche donc de plus pris pour écouter, 
alors il me parla de cette manière : Je fuis le même 
que vous , et vous êtes le même que moi ; et en 
quelque r éndroit que vous foyez^y fuis , et je fuis 
difperfépar toutes ebofes. Et de quelque endroit 
que vous voudrez , vous me cueillez. Or en me 
cueillant vous vous cueillez vous-même. Enfuite t 
(d)je vis un arbre portant douze fruits chaque 

(*) C. T4, V. 6. 

( *) Matu Pari* , aàann, 12*7 , pag. 9391 
(c) Epiphan» H*rcf,%6 ,n,$ % 
ld) Idem, n* f. 
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année , et il m* dît y c*ejl-là le bois de vie* 
S* Epipbane, qui rapporte- ces deux paflages, 
dit que les gnoftiques interprétaient ce dernie» 
des règles des femmes. ^^^^ 

Évangile des GnaftiqueS. 

Les gnoftiques f ( e ) outre certaines interroge 
tiens de Marie , avaient aufli d'autres évangiles 
fous le rtom oes difciples. 

X V I L 

Évangile félon les Hébreux* 

Êède (/) remarque que Y Evangile félon les 
Hébreux ne doit pas être compris parmi les apo- 
cryphes , mais parmi les hiftôires eccléfiaftiques , 
d'autant que S* Jérôme, interprète de l'écriture 
ûinte , en a pris nombre de témoignages. 

XVIII. 

Evangiles d'Héfychius , où Héfyquc. 

Ils font compris dans le décret de Gélafe; 
quoique Ufferius (g) penfe cpfHéfycbius égyp- 
tien t de même que tucianns martyr, avaient 
plutôt entrepris de corriger les livres faints que 

( t) Uùn , Héref. 16 , m 8. 

(/) Ccmmctï» in Luc* 

(i) Syntagm. dt 70. inurprtU 6. 7. 
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de les falfifier. S* Jérôme aufli (b) les cite Ton 
et l'autre , en rendant compte au pape Datnafe 
dés' tracafferies qu'il avait lui •même à efluyei 
en pareille conjoncture. 

XIX. 

Protévangile de Jacques le mineur. 

Le décret de Gélafe en fait menr!on,~ Poflet 
l'a traduit de grec en latin ; et <% le donne en 
français. 

. Un é r argile de Jacques le majeur , trouvé en 
Efp° - Tan i s 9 ^ , lO fut condamné par 

Enfin ^C^ielier ( / ) et Labbt ( m ) parlent d'un 
évangile manuferit qui eft à la bibliothèque du roi 
de France, ». 2276, dont voici le titre : Com- 
mence tbtjioire de Joacbim et a* Anne , et de la 
nativité de la blenbeureufe mère de DIEU , Marie 
toujours vierge, et de f enfance du Sauveur. 
Moi Jacques fils de Jofipb , etc. 

( h ) Prtfat. in EvangtUa, 

( / ) Bivarius , p ag s 7 , net, ad commtntitium Giron* Lucim 
Dextro fuppojltum A. C. 37. 
(A) Tom. 7. Ac\ Sanctor. Méii % pag. 38* et 3s>J. 
(/)//i not. ad Confiituu ApoflvU L. 6 * 6. 1 7« 
Km ) bibl. nov. M.SS. p. 30d. 
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XX. 

Evangile de Jean du trépas de SP e Marie. 

Il cft nommé dans le décret de Gélafe. Quel- 
ques manuferits grecs l'attribuent à Jacques* ( n ) 

XXL 

Evangile de Jude Ifcariotb. 

Cet évangile n'eft connu que par ce qu'en dîfent 
S 1 trente 5 (0) S* Epipbane (p ) et Tbéodorei. (j) 

XXII. 

Evangile de Jude Tbadie. 

On ne le connaît que par le décret de Gelafe. 

XXIII. 

Evangile de Leucius. 

Il eft nommé Lent ictus , Lentius, Leontiur, 
Lutins y Leicius, Se/eucus dans le décret de Gélafc ; 
et & Augujtin ( r ) l'appelle d'abord Leontius f et 
enfuite deux fois Leucius. Grabe (/) parle d'un 
manuferit de cet évangile , qu'il a vu dans ]p biblio- 
thèque d'Oxford , et le paflage qu'il en rapporte 

(n) Latnbccius, comment, de Bibliou Vindobon, Z. 4# 
f. ijc. 
( o • L. 1. co/irra JUre/ c. 3 Y. 
(f) hétrcf.iï.n. t. 
(q) L. 1. hétretic, fabul. «. M. 
( r ) £• </e J?</« contra Manie h*ot, 
f # ) ^i Lrttuum , L. 1 , c. 17. 
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ife trouve auffi article XLIX de l'Evangile de 
l 'enfance. ,If s'agit d'un maître d'école qui mourut 
pour avoir frappé JE s us. 

XXIV. 

Evangile de Lucianut. 

VôtEZ ce qu'on en dit n. XVIII, article 
i'Héfycbws. 

XXV- XXVI. XXVII. 

Evangiles des Manichéens* 

1è ï er eft Y évangile deTbwnas apôtre , men- 
tionné dafts le décret de Gêlaft, dans YHifioire 
det Manichéens de Pierre de Sicile (*) et dans 
Ltontius. (tt) Ce dernier y joint Yévangi/cde 
Philippe. 

Le 2 e eft V évangile vivant dont parlent Phetius, 
( » ) QyrzTfc de Jérufalem ( y ) et 5* Epipbane. Q z ) 
Il eft nommé le premier avant ceux de Thomas 
et de Philippe , par Tintât bée prêtre de Conftan- 
tinople , ( a ) ou du moins par celui qui a interpolé 
tout ce paflage qui manque dans quelques éditions 
et dans quelques manuferits. 

Le } e enfin , réfuté par Diodore , ( h ) fut écrit, 
au rapport de Pbotius , (c) parada, qui le 

(t) P. lo, €dit. Raderù 

(«) De Sectu Uct. % % pag> 432» 

(*) M S. L. i , £0Afr« Manichsosm 1 

(y) Cauchtfi 6, p. S 7- 

({) Rtrtf. <>f>. n. 1. 

( a ) ^Mturfius in variis divinis , pag. il 7, 

tb) Jn libris 2 s , adverfus ManicJu&s* 

(O Inbibl.coiUZs. 
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nomma Modion, en fefant allufion au boifïeau 
dont parle S* Man, Qd) fous lequel on ne met 
pas la lumière. Meurfîus(e) fe trompe en difant 
que ce dernier eft le même que Y évangile de Tho- 
mas. Tollius (/) et Cotelier (g) nomment ex- 
preflement \ écrit d'Ada avec \ évangile vivant 
et celui .de Thomas^ fans parler de celui de Pbi~ 
lippe. Le nom à'Ada fe trouve auffi dans Vévan* 
gile de Kicodimsy article XIV, 

XXXV ni. 

t Evangile de Martion. 

! C'était Vévangile de S* Luc que Marcivn 
1 prétendait avoir été écrit par S* Paul, à ce que 
: difent & Irénce, (£) Origine ', ( i ) Ttrtidlien (*) 
et S'Epipbane. (Z) 

; .XXIX XXX* XXX L 

1 2tarô /fum A la naiOance de S** Marie. 

i •. • 

5 # Epipbane, (ni) S* Grégoire de Nyffe (a) et 
> S* Auguftin, (ci) parlent dés deux premiers. Oh 

Xi) C. 4. ▼• *T. , 

1 ( t ) In glof. graco barbon, ^>g. 1 72. 

(/) In inpgntbut itjncris itaHci ,- pag. 142. 
<f ) Tom. I, patr. *Ap«Jt9l. pag. *37. 
(A) Uv. i, chap. 29. Uv. 3. chap. 13. 
(i) Liv. a, wn/r* Celfum, pag. 77* 
r <i) Liv. 4, centra Marcion. chap. 3- _J 

(/) Jfrrv/: 42. 
(») Haref. 2$, a. 12. 

(») ffowtf. denativit. S. Mari* virg. T. 3, pag. J4*- 
(#) Centra Faufium % l. 23, c 9. 
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. donnera le troifième en français d'après la traduc 
tien latine que S 1 Jérôme eiv a faite fur l'hébreu 
attribué à $ Matthieu. 

XXXII. 

Livre de S" Marie et de f*f âge* femme* 

Ce livre, compris dans le décret de Gélaft, 
cft réfuté par & Jérôme. (/?) 

x x x i 1 1. x x x i y. 

Interrogations de Marie grandes et petites. ( 

St Epipbane (y) eft le feul qui fafle mention d* | 
«es deux livres dont fe fer valent les gnoftiquc& 

X x X V. 

Livre du [trépas de Marie. 

C'EST le même dont on a parlé fous le nonj 
ÛeS'Jean, n. XX. 

XXXVI. * 

Evangile bihr eu de S'fkattfrieu dont fe fermaient 
les Nazaréens. 

S t Jérôme (r ) dit que le Zacbarie tué entre 
le temple et l'autel, y eft appelé fils de Jojada 

if) Centra Helvidium. 

(f) HtreJ.. 26, ». 8. 

{r ) U 4 , M Métt. Q. %% % V. 31» 
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i tomme dans les Paralipomènes, ( s ) au lieu de 
; fis de Baracbie comme dans S* Matibieu, Eufi- 
be, (t) d'après Papias, croit que cet évangile efc 
le même qie celui félon les Hébreux* n. XVII, 
'parce que l'hiftoire d'une femme qui fut aecufée 
de plusieurs crimes devant !u Seigneur, eft rap# 
i portée dans Tuq et dans, l'autre 

i 

XXXVII. 

Evangile de ftLrtbiat* 

Son nom fe trouve dans le décret de Gilafe* 
dam* S 1 Jérôme 1 Ori^ènf , \n)«Eufîùe t t#) 
Bide [y) et S* Ambroife. (z) 



\ 
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Evangile de Nicodème. 

On, lit au commencement de quelque$ 
manufcrit* et à la fin de quelques autres , que 
l'empereur Tbéodofe trouva dans les archives 
publiques , dans le prétoire de Ponce Pilate à 
Jérujalem , cet évangile écrit en bébreu far 



(»)L.i,c a#, v. 20. 


< t (t) Hitt. eccl. L. 3, o, 39* 


l («0 /a £.»* Jtamï. /. 


(x) HHL eccl. L. 3 , c. af. 


<jn Comment, in Lu», 


(t) iV«W». M I«+ 
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Jficodènu la dix*ncuvième année de f empereur 
Tibère Céfar, le 8 des calendes d'avril, qui ejili 
2) mars, fous le confulat de Rufus et de Lcou t | 
'la quatrième année de la deux cent deuxième I 
êtympiade, Jofepb et Cattpbas étant princes du 
prêtres. 

Au refte, quoique cet évangile (bit le feul qui 
parle du péché originel ( a ) et de la defcente de 
jesus aux enfers, il ne faut pas croire que& 
Augujiin y ait puifé ce qu'il en dit dans une de 
fes lettres, (b) Ce père nous apprend lui-même (c) 
qu'il avait fu par révélation le myftère de la grâce. 
Un fembiable fecours fuffifait pour expliquer 
tous les dogmes qui ne font pas allez clairement 
énoncés dans l'écriture authentique» 

X XX IX. 

Evangile de Paul. 

\ S* Jérôme ( d ) entend ces mots des epîtres 
de Eaul [e] félon mon évangile, de l'évangile 
prêché par cet apôtre et écrit par fon difciple .9 
Luc* Voyez n. XXV M* V KticLc de Marcion. 

t é)ArtkU as. 

<*) Epift.. 99* sdÈwdium* tdit. btntdhUn. 164» 

(c) L. drtdc p. Sanctor. c 4» 

id) In catalogâ. 

(#) Rom. c. a t v. i6. Gîlat. ci, t. S, et s. Tiai, 

9. * » y. 7. 
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XL. 

, J 

Evangile 4 e l a perfection. 

On ne le connaît que par c© qu'on Akfaint 
JFpipbane. (f) Clément d'Alexandrie (g ) fiât 
aufïi mention d'un ouvrage de Tatien fous le 
£itre de la perfection félon le Sauveur. Il eft parli 
d'un évangile parfait dans celui de V enfance du> 
Ctt&lST. (b) ■ 

XL h 

Evangile de Philippe. 

S e Epipbane, v ( ; ) Ti/nothi,e prêtre de Confiant 
tinople ( k) et Lèontius ( l) parlent d'un évan- 
gile de Philippe^ mais on ignore fi c'eft du même 
livre dont il s'agit, pt fi on l'attribuait à l'apôtre 
de ce nom, ou bien à l'un des fept diacres nommé 
Philippe, [m) 

X L I T. 

Evangile de Pierre apôtre. 

•Lfi décret de Gélafe , Origine, (») Eujebe 
At Céfarée (o) et d'autres font mention é'ua 

(/) Hértf. 26, n. 2. 

{g) Strom. L. 3» P..46Q. 

(h) Article 2*. 

(O Hvf. 26. n.l\. 

(Â) Voyez a. XXV. 

(/) Ibid. ' 

(m) Act. c. 8, v. 12, etc. ai, .t. g, 

(n) Commtt.t. in Afait. T. 2, p. 223. 

i») Hift.ecd. L. 3, c. 2y 
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évangile de Pierre comme fuppofé, et très-diffé- 
rent de celui de Marc fon difciple , qu'on attri. 
buait aufli à Pierre^ fuivant S 1 Jérôme (/* ) et 
Tcrtullitn. (g) 

X L I I I. 
Livre de la naijfance du Sauveur. 
On ne le connaît que par le décret de Gclafe. 

X L I V. 

Evangile des Sintonient. 

Il en eft parlé dans les Conftitutionr dit 
apôtres ( r ) et dans la préface arabique du 
concile de Nicée. ( j ) " 

X L V. 

Evangile félon les Syriens. 

On n'en» fait que le nom qui fe trouve dans 
Eufcbe ( O et & Jérôme ( u ). Fabricius cite 
auili Cv)*une ancienne verfion fyiienne de l'évan- 
gile & NicoJème* 

(pï Ctttlogi, C. lé " * . 

(*> L. 4, centré Marcitn. & f ; 
(O L <?> c 16. x 

(/) Tom, 2, Concilia, êdit. Ubbt, pag. 38* 
( / > Hift. «ce!. L. 4» c. 33. 
Cm) /» cat<Uog$. 
. U; T. l v f. 254» 

XLVÎ. 
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! * X L V I. 

Evangile df Thatien. 
C'est le même que celui des encratitefc 

X L V I I. 

Evangile de Tbadée. 
Il en eft parlé dans le déct et de Gétafe et 
dans Eujèbe (y) 

X L V I I I. 

Evangile de Thomas. 
C'est le premier des manichéens , n. XXV. 
Son nom fe trouve avec celui de AÏQtbias dans 
les auteurs cites n. XaXYU. 

X L I X. 

.- Evangile de Vaknfin. 
Voyez ce qu'en dit S 1 Innée cité dans la 
préface. 

L. 

Evangile vivant. 

C'est le fécond évangile des manichéens» 
n,XXVi. % 

Voici maintenant l'évangile de la naiffance 
de Marie dont nous avons parlé n. XXXI de 
de la notice alphabétique. 

ty) Hiû. L. i, «. 13. 

' î. 49; Philo/, générale. T. VL D 
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tçvangilh; 

6 e 
la naissance de maru 

Article premier. 

JL/A bienheureufê et glorieufe Marie toujours 
vierge, de la race royale et de la famille de 
David, naquit daus la ville de Nazareth, et fol 
élevée à Jérufalern dans le temple du Seigneur. 
Son père fe nommait Joachim et fa mère Annt. 
La famille de fort père était de Galilée et de la ville 
* de Nazareth.. Celle de ft mère était de Bethléem. 
Leur vie était fimple et jufte devant le Seigneur, 
pieufe et irrépréhenfible devant les hommes : car 
ayant partagé tout leur revenu en trois parts, ils 
dépendaient la première pour le temple et fes 
miniftres; la féconde pour les pèlerins et les 
pauvses, et réfervaient la troiftème pour eux et 
leur famille. Àinli chéris de dieu et des hommes, 
il y avait près de vingt ans qu'ils Vivaient chez 
eux dans un chafte mariage fans avoir des enfin*. 
Ils firent vœu, û biku leur en accordait un, ds 
le consacrer au fervice du Seigneur, et c'était 
dans ce deftein qu'à chaque fête de l'année, ils 
avaient coutume d'aller au temple du Seigneur. 

IL 

Or il arriva que comme la fête de la dedieacé 
approchait , Joacbim monta à Jérufalem avec 
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quelques-uns de fa tribu. Le pontife ifafcbar fe 
trouvait alors de fonction. Etlorfqu'il aperçut 
Joachim parmi les aùtres*avec fon oblarion , il 
le rebuta et méprifa fes dons, en lui demandant 
comment étant ftérile il avait le front de paraître 
parmi ceux qui ne Tétaient pas. Que puifqûe 
dieu l'avait jugé indigne d'avoir des enfans, il 
pouvait penfer que fes dons n'étaient nullement 
dignes de dieu i l'Ecriture déclarant (a) mau- 
dit celui qui n'a point engendra de mâle en IfracL 
Il ajouta qu'il n'avait qu'à commencer d'abord 
par fe laver de la tache de cette malédiction en 
ayant un enfant, et qu'enfuite il pourrait paraître 
devant le Seigneur avec fes oblations. Joachim 
eonfus de ce reproche outrageant, fe retira auprçs 
des bergers qui étaient avec fes troupeaux dans 
fes pâturages : car il ne voulut pas revenir à la 
maifon, de peur que ceux de fa tribu, qui étaient 
avec lui, ne lut fiflent le même reproche outra, 
géant qu'ils avaient entendu de la bouche du 
prêtre. . 

III. 

OR quand il y eut pafle quelque temps, un- 
jour qu'il était feul, l'ange du Seigneur s'apparut - 
à lui avec une grande lumière. Cette vifion l'ayant 
troublé , l'ange le raflera , en lui difant : Ne 
craignez point, Joachim , et ne voua troublez 
pas de me voir: car je fuis l'ange du Seigneur ; 
il m'a envoyé vers vous pour vous annoncer 

(m ) Jfai< , c. 4 , V. I , ni maudit 411e la femme ftérile. 
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que vos prières font exaucées , et que vos au. 
mônes font montées jufqu'à lui. Car il a vu votre 
hortte , et il a entendu le reproche de ftérilitc 
que vous avez effuyé injuftement. Or DIEU 
punit le péché et non la nature ; c'eft pourquoi 
lorfqu'il rend quelqu'un ftérile, ce n'eft que pouf 
faire enfui te éclater fes merveilles et montrer que 
l'enfant qui nait eft un don de DIEU,* et non pas 
le fruit d'une paflion honteufe. Sara, la première 
mère de votre nation, ne fut* elle, pas ftérile 
jufqu'à l'âge de quatre-vingts ans ? (b) et cept n. 
dant au dernier âge delà ifieillefle elle engendra 
Ifaac , auquel la bénédiction de toutes les na- 
tions était promife. De même Racbol, (c) fi 
agréable au Seigneur, et fi fort aimée du faint 
homme -Jacob , fut long-temps ftérile , et cepen- 
dant elle engendra Jofepb , qui devint le maître 
. die l'Egypte et le Iibéiateur de plufieurs nations 
prêtes à mourir de faim. Lequel de vos chefs a été 
plus foït que Samfott , ou plus faint que Samuel? 
Et cependant ils eurent tous les deux des 
mères ftériles. ( d ) Si donc la raifon ne vous 
perfiîade point par mes paroles, croyez par l'effet 
que les conceptions long-temps différées et les 
accouchemens ftériles n'en font d'ordinaire que 
plus merveilleux. Ainfi votre femme Anne vous 
enfantera une fille que vous nommerez Marie , 
elle fera confacrée au Seigneur dès fon enfance , 

(b) La Génère, c. *7, v. 17, lui donne alors quatre. vbgfr 
ASx ans. 
(c> Génère, chap. 30, verC 23. 
<<0 JndiG. c. 13» v. 3» tt l. Reg. c. 1 , v. ao* 
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tourne vous en avez fait vœu , et elle fera rem- 
plie du S 1 Efprit même dès le fcin de fa mère ; (e) 
elle ne mangera ni ne boira rien d'impur, n'aura 
aucune fociété avec la populace du dehors ; mais 
fa convention fera dans le temple du Seigrieur f 
de peur qu'on ne puifTe foupqonner ou dire quel- 
que chofe dëdéfavantageux fur fon compte. C'eft 
pourquoi en avançant en âge , comme elle-même 
naîtra d'une mère ftérile, de même cette vierge 
incomparable engendiera le fils du Tiès-Haut t 
qui fera appelé JESUS , fera le fauveur de toutes 
les nations , félon l'étymologie de ce nom. ( /) 
Et v. «ici le ligne (g) que vous aurez des chofes 
que je vous annonce. Lorsque vous arriverez à la 
porte d'or qui eft à Jérufalem, vous y trouverez 
vo.re époufe Anne qui viendra au-devant de vous, 
laquelle aura autant de joie de vous voir , qu'elle 
avait eu d'inquiétude du délai de votre retour* 
Après ces paroles l'ange s'éloigna de lui. 

IV. 

Ensuite il apparut à Annt fon époufe, difant : 
Ne craignez point , Anne , et ne penfez pas que 
ce que vous voyez foit un fantôme, (b) Car je 
fuis ce même ange qui ai porté devant DIEU 
vos p ières et vos aumônes , (0 et maintenant 
je fuis envoyé vers vous , pour annoncer qu'il 
vous naîtra une fille, laquelle étant appelée Marie, 

(g) Lue, c. i, ?. if. 
if) Matthieu, C. 1 , f. ai. 
(g) L$te, C 2, v. 12. 
{h) Matthieu , c. IS, v. 2«. 
à U) Tri. 6. la » T. 15. Aj?0OU\ c 8, f. %> 
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fera bénie fur toutes les femmes (*) Elle fer* 
pleine de la grâce du Sejgneu'r auflitôt après fa 
naiflance, elle reftera trois ans dans la.maifoa 
paternelle pout être fevrée, après quoi elle ne 
fortira point du temple ou elle fera comme en- 
gagée au fervice du Seigneur jufqu'à l'âge de 
taifon ; enfin y fervant dieu nuit et jour par 
des jeûnes et des oraifons , elle s'abftiendra de 
tout ce qui eft impur, ne connaîtra jamais 
d'homme ; mais feule fans exemple , fans 
tache , fans corruption * cette vierge fans mé- 
lange d'homme engendrera un fils , cette fer- 
mante enfantera le Seigneur, le fauveur du 
monde par fa grâce , par fon nom et par fon 
œuvre. C'eft pourquoi levez - vous , allez à 
Jérufalem ; et lorfque vous ferez arrivée à la 
porte d T or , ainfc nommée parce qu'elle eft 
dorée , vous aurez pour figne au - devant de 
vous votre mari dont l'état de la fanté vous 
inquiète. Lors donc que ces chofes feront 
arrivées , fâchez que les chofes que je vous 
annonce s'accompliront indubitablement 

V. N 

Suivant donc le commandement de l'ange, 
Pun et l'autre partant du lieu où ils étaient , 
montèrent à Jérufalem ; et lorsqu'ils furent 
arrivés au lieu défigné par 'a prédiction de Fan- 
ge ,■ ils s'y trruvèrent l'un au-devant de l'autre. 

(.k) Luc, c. i , v. 4** 
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Alors joyeux de leur vifion mutuelle , et rafTurés 
pair la certitude de la lignée promife > ils rendi- 
rent grâces comme ils le devaient au Seigneur qui 
élève les humbles. (/) C'eft pourquoi ayarjt adoré 
le Seigneur, ils retournèrent à la maifon où ils 
attendaient avec aflurance et avec joie la pro- 
jneffe divine. Anne conçut donc et accoucha 
d'une fille , _ et fuivant le commandement de 
l'ange fes parens l'appelaient Marie. 

VL 

Et lorfque le terme de trois ans fut révolu, 
et que le temps de la fevrer fut accompli , ils 
amenèrent au temple du Seigneur cette vierge 
avec des oblatiorm Or ïl y avait autour du 
temple quinze degrés à monter ( m ) félon les 
^u>nze pfeaumes des degrés. Car parce que le 
temple était bâti fur une montagne , il fallait 
îles degrés pour aller à l'autel de l'holocaufte 
qui était par dehors. Les parens placèrent donc 
la petite bienheureufe vierge Marie fur le pre- 
mier. Et comme ils quittaient les habits qu'ils 
avaient eu en chemin , et qu'ils en mettaient de 
plus beaux et de plus propres félon Pufage , la 
vierge du Seigneur monta tous («) les degrés un k 
un fans qu'on lui donnât la main pour la conduire 
ou la foutenir , de manière qu'en cela feul en 
eut penfé qu'elle était déjà d'un âge parfait* 

Ci) Luc % e. i, 7. 52. 

(«O Eféchiâl, ehap. 4, verf. 6 et 34, et fui 7. 
< n ) La chofe efl rapportée un peu différemment, article 
4 du fretévaiigtle de Jsciuçs, 




1 
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Car le Seigneur , dès l'enfance de fa vierge, 
opérait déjà quelque chofe de grand, et fefait 
voir d'avance par ce miracle combien grandi 
feraient les fuivans. Ayant donc célébré le facri- 
fice félon la coutume de la loi (o) et accompli leur 
vœu , ils l'envoyèrent dans l'enclos du temple pour 
y être élevée avec les autres vierges, et eux retour» 
nèrent à la maifon. - 

VIL 

Or la vierge du Seigneur en avançant en âge 
profitait en vertus , et fuivant le pfalmifte , (p) fort 
père et fa mère t avaient délaijjée , mais le Seû 
gneur prit foi» (Utile* Car tous les jours elle était 
fréquentée par les anges, tous les jours elle jouit 
fait de la vifîon divine , qui la préfervait de tous 
les maux et la comblait de tous les biens. C'eft 
pourquoi elle parvint à l'âge de quatorze ans , fans 
que non- feulement les méchans puffent rien in- 
venter de répréhenûble en elle , mais tous les 
bons qui la connaiffaient trouvaient fa vie et û 
converfation dignes d'admiration. Alors le pontife 
(q) annonçait publiquement que les vierges que l'on 
élevait publiquement dans le temple, et qui avaient 
cet âge accompli , s'en retournaient à la maifon 
pour fe marier félon la coutume de là nation et 
la maturité de l'âge. Les autres ayant obéi 
£ cet ordre avec empreflemeflt > la vierge 

Xo) Sam. c. i, v, 25. Otf PC 17, v. te. 

(9) Il elt nommé ZackarU dans lt Protévaagile ai 

Jacques* 

du 
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du Seigneur Marie fut la feule qui s'excufa de le 
faire , difant que non - feulement fes parens 
l'avaient engagée au fervice du Seigneur , mais 
encore qu'elle avait voué au Seigneur fa virginité, 
qu'elle ne voulait jaj»ai§ violer en habitant avec 
un h< mroe. Le pontife fort eœbarrafle, nepenfant 
pas qu'il fallût enfreindre fon vœu , ce qui ferait 
contre l'Ecriture, qui dit : Vouez et rendez, ( r ) ai 
s'ingérer d'introduire une coutume inufitée chez 
la nation , ordonna que tous les principaux de Jé- 
rufaiem et des lieux voifins fe trouvaient à la fo- 
lennité qui approchait, afin qu'il pût fa voir par 
leur confeit ce qu'il y avait à faire dans une chofe 
fi douteufe. Ce qui ayant été fait, l'avis de tous 
fut qu'il fallait confulter le Seigneur fur cela. Et 
tout le monde étant en oraifon, le pontife , félon 
l'ufage , ( s ) fe çréfenta pour confulter tflEU. «Et 
fur le champ, tous entendirent une voix ^ui fortit 
de l'oracle et du lieu du propitiatoire , ( t ) qu'il 
fallait , fuîvant la prophétie d'Ifate , chercher 
quelqu'un à qui cette vierge devait être recom- 
mandée et donnée en mariage. Car on fait qu'If aïe 
dit : («) Il fortira une verge de la racine de Jejfe, 
et de cette racine il s'élèvera une fleur fur laquelle 
fe repofera l'efprit du Seigneur 1 l'efprit de fageffe 
et d'intelligence , l'efprit de confeil et de force , 
l'efprit de feience et de piété , et elle fera 

(r) Pf 76* V. tT. 

(s) Nu m. c. 17, v. 11. 

U) UtNum. c VII, v. 8. et 9. 

(*) Chap. il, t. I. 

" T. 49- Pbilof. générale. Tome VI. E 



50 ÇTANGILB 

remplie de l'efprit de la crainte du Seigneur. II 
prédit donc, félon cette prophétie, que tous ceux 
•de la maîfon et djé la famille de David qui feraient 
►nubiles et non mariés , n'avaient qu'à apporter 
leurs verges i l'autel , et que Ton devait recom- 
mander et donner h vierge en mariage à celui 
dont la verge après avoir été apportée produirait 
•une fleur , et au Commet de laquelle l'efprit do 
«Seigneur fe repoferait en forme de colombe* 

V I ï l. 

Jofcph entr'autrcs, de là maifpn et de la famille 
de David , était fort âgé ,et tous portant leurs 
^verges félon l'ordre, lui feul cachaJa fienne. Ç'eft 
pourquoi rien n'ayant apparu de conforme à la 
jvoix divine, le pontife penfa qu'il fallait derechef 
-confuiteriHEU, qui répondit que celui qui devait 
iépoufer la vierge était le feul de tous ceux qui 
avaient .été défignéS qui n'eût pas apporté fa 
<verge. Ainfi Jofeph fut découvert Car lorfqu'il 
eut apporté & verge , et qutine colombe venant 
du ciel fe fut repofée fur le foramet, ilfut évident 
à tous que la vierge devait lui être donnée en ma- 
riage. Ayant donc célébré le '(.y) droit des noces 
félon la coutume , lui fe retira dans la ville de 
Bethléem, pour arranger famaifon et pourvoir 
$ux cbqfes néceftairens pour les noces. Mais la 

(x) C'elUà- aire, les fiançailles dans lesquelles on écrivait 
le nom de répoux et de l'époufe fur de« tablettes dajas une 
aflemblée foie nivelle. jPhilo. de les fpjécial pag. «OS., édit. 
jle Genève. 
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vierge du Seigneur Marie avec fept autres vierges 
de fon âge et fevrées avec elle, qu'elle avait reçues 
du prêtre, retourna en Galiléejians la maifon de 
fon père. 

IX. 

Or en ces jours-là, c'eft-à-dire au premier temps 
de fon arrivée en Galilée , l'ange lui fut envoyé de 
DIEU pour lui raconter qu'elle concevrait le Sei- 
gneur, et lui expliquer princi paiement la manière 
et l'ordre de la conception. Enfin étant entré vers 
elle, il remplit la chambre où elle demeurait 
d'une grande lumière, et la faluant très-gfa- 
cieufement il lui dit : Je vous falue, Marie y 
vierge du Seigneur , très- agréable /- vierge 
pleine de grâce , le Seigneur eft avec vous , vou» 
êtes bénie par-deffus toutes les femmes, bénie 
par-deffus tous les hommes né* jufqu'à préfent. 
Mais la vierge qui connaifTait déjà bien les vifages 
des anges , et qui était accoutumée à la lumière 
célefte , ne fut point effrayée de voir un ange , ni 
étonnée delà grandeur de la lumière; mais fon 
feul difcours la troubla , et elle commença à pen- 
fer, quelle pouvait être cette falutation fi extra- 
ordinaire, ceqt»'elie préfageait, ou quelle fin 
elle devait avoir. L'ange divinement infpiré allant 
au-devant de cette penfée : Ne craignez point, 
dît-il , Marie , comme fi je cachais par cette falu- 
tation quelque chofe de contraire à votre chafteté. 
Car vous avez trouvé grâce devant le Seigneur, 
parce que vous avez cboifi la chafteté. C'cft pour- 
quoi étant vierge , vous concevrez fans péché et 

E % 
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enfanterez un ffls. Celui-là fera grand , parce quM 
dominera ( y ) depuis la mer jufqu'à la mer , et 
depuis k fleuve jufqu'aux extrémités de la terre. 
Et il fera appelé le fils du Tris-Haut , parce qu'en 
naiflant humble fur la terce , il règne élevé dans 
le ciel. Ec le Seigneur Dieu lui donnera le fiége 
de David Ton père , ec il régnera à jamais dans 
la maifon de Jacob , et fon règne n'aura point 
de An. Il eft lui-même le roi des. rois {z ) et le 
feigneur de* feigneurs , et fon trône ( a )jubfijiera 
dans le fiècle du fiècle, La vierge crut à ces paroles 
de l'ange; mais voulant fa voir la. manière, elle 
répondit: Comment cela pourra-t-il fe faire ? car 
puifque fuivant mon vœu je ne connais jamais 
TThomme, comment pourrai -je enfanter fans 
l'accrohTement de la femence de l'homme? A 
cela Tange lui dit : Ne comptez pas , Marie , 
que vous conceviez d'une manière humaine. Car 
fans mélange d'homme vous concevrez vierge, 
vous enfanterez vierge, vous nourrirez vierge. Car 
le S 1 Efprit fur viendra en vous, et la vertu au 
Très-Haut vous couvrira de fon ombre contre les 
ardeurs de l'impureté. C'eft pourquoi ee qui 
naîtra de vous fera feul faint, parce que feul 
Conçu et né (ans péché il fera appelé le Fils de 
DIEU. Alors Marie étendant les mains et levant 
les y eux au ciel, dit; Voici la fervaate du 
Seigneur, (car je ne fuis pas digne du nom de 
xnaitrefle) qu'il me foit fait félon votre parole. 

(y) FC73., v.8. 

({) Dem. c. io , v. 17 , et 1. Timot. 1. €, v. icw 

(a) L>ù*s+ v. «. 
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( H ferait trop long et même ennuyeux de rap- 
porter ici tout ce qui a précédé ou fuivi la naïf, 
fance du. Seigneur. C'eft pourquoi paffant ce qui 
fe trouve plus au long dans l'Evangile , finiffons par 
ce qui n'y e{t pas fi détaillé. } Note du faux Jérôme 
auquel on attribue la traduction latine. 



Jofepb donc venant de la Judée dans la Galilée, 
avait intention de prendre pour femme la vierge 
qu'il avait fiancée : car trois moîs s'étaient déjà 
écoulés » et te quatrième approchait , depuis le 
temps qu'il l'avait fiancée : cependant le ventre 
de la fiancée groffiflant peu a peu , elle com- 
mença à fe montrer enceinte , et cela ne put être 
caché à Jofepb. Car entrant vers h vierge plus 
librement comme époux , et parlant plus familière- 
ment avec elle , ii s'aperçut qu'elle était enceinte. 
C'eft pourquoHl commença à avoir Tefprit agité et 
incertain , parce qu'il ignorait ce qu'il avait à faire 
de mieux. Car il ne voulut point la dénoncer (b) 
parce qu'il était jufte , ni la diffamer par le foupqon 
de fornication parce qu'il était pieux. C'eft pour- 
quoi il penfait à rompre fon mariage fecrétement 
et à la renvoyer en cachette. Comme il avait 
ces penfées , voici que l'ange du Seigneur lui 
apparut en fonge , difant : Jofepb fils de David , 
ne craignez point, c'eft à-dire, n'ayez point de 
foupqon de fornication contre la vierge , ou ne 
penfez rien de défavantageux dfonjitjtt* et 
ne craignez point de la prendre pour femme. 

(b) Matthieu, cl, v. 19» 
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Car ce qui eft ne en elle, et qui tourmente 
actuellement votre efprit, eft l'ouvrage non d'un 
homme , mais du S ( Efprit : car de toutes les 
vierges elle feule enfantera le fils de dieu, 
et vous le nommerez JESUS, c'eft-à-dire Sauveur, 
car c'eft liy qui fauvera fon peuple de leurs 
péchés. Jofepb donc fuivant le précepte de l'ange 
prit la vierge pour femme , cependant il ne la 
connut pas; (c) mais en ayant foin ebaftement 
il la garda. Et déjà le neuvième mois depuis la 
conception approchait , lorfqve Jofepi ayant pris 
fa femme et les autres çhofes qui lui étaient 
néceffaires , s'en alla à la ville de Bethléem d'où 
il était. -Or il arriva, lorfqu'ils y furent, que les 
jours pour accoucher furent accomplis, et (d) 
elle enfanta fon fils premier -né, comme l'ont 
enfeigné les faints évangéliftes , notre Seigneur 
jesus-christ , qui étant Dieu avec le Père et 
le Fils et FEfprit faint , vit et règne pendant 
tous les fiècles des fiècles. 

Pour fuivre F ordre biflorique des matières, 
nous plaçons au fécond rang le Protëvangiie de 
Jacques , qui efi le dix-neuvième de la notice. 
Fabricius avertit qriil a retouché la verfion de 
Pojiel , et qu'il a mis entre deux crochets (.....) 
ce qui ne Je trouve pas dans le grec* 

(c) Matthieu , I, v. 2Ç. 
id) Luc, a, v. 6 et 7. 
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ATTRIBUÉ ÀJÀCqttES, 

Surnommé le 'Jufte , frire du Stigneur* 

AiTÏ-CtE ï&EMIEft. 

J_Jaks les hiftoires des douze tribus dTfraël,. 
on voit que Joacbim était fort riche , et offrait à 
dieu des doubles offrandes , difant en foi-même r 
que mes facultés foient celles de tout le peuple 
pour la rémiflîon de mes péchés auprès de dieiT, 
afin qu'il ait pitié de moi. Or le grand jour du 
Seigneur approchait , et les enfans d'Ifraël offraient 
leurs dons, et Ruben s'éleva contre lui , difant: 
Il ne vous eft pas permis d'offrir votre don , parce 
que vous n'avez point eu d'enfant en ïfraël. 
Joacbim en Fut très-attrifté , et il s'en alla voir la 
généalogie des douze tribus d'Ifraël , difant entre 
foi , je verrai dans les tribus d'Ifraël fi je fuis le feul 
qui n'ai point eu d'enfant en Ifraël. C'eft pourquoi 
en examinant , il vit que tous les juftes en avaient 
eu. Et il (e reffouvint du patriarche Abraham 9 à- 
qui dans fes derniers jours dieu a^ait donné un fils 
îfaac. Alors Jbac^f mitant tout trifte, n'alla point 
voir fa femme , mais il fe retira dans le défert , où' 
ayant dreffé des tentes , il jeûna quarante jours 
et quarante nuits (a) difant eh foi-même: je ne 
mangerai ni ne boirai jufqu'à ce que le Seigneur 

( a ) Mofis Exod. 24 • t 8 , 34, *3 , et Deut. 19,9 «M U 
Elias 2 , Rcg* 19 , t. Jrfut , Matthieu r<h »•* 
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mon Dieu m'ait regardé; inais mon oraifoia fera 
ma nourriture, (b) 

II. 

Or fon époufe Anne pleurait de deux pleurs 
et était accablée d'un double chagrin, difant: 
je pleure ma viduité et ma ftérilité. Le grand 
jour du Seigneur étant donc arrivé, Judith fa 
fervante lui dit: Jufqu'à quand enfin affligerez- 
vous votre ame ? Il ne vous eft pas permis de 

fleurer , parce que c'eft le grand jour du Seigneur. 
c) Prenez donc ce diadème que m'a donné la 
maîtrefle où j'allais travailler à la journée, et 
parez-en votre tête ; car comme je fuis votre 
fervante , vous avez une forme royale. Et Annt 
lui dit : Laiffez-moi , ( d ) car je n*en ferai rien : 
DIEU m'a trop humiliée. Prenez bien garde qu'il 
ne vous ait été donné par quelque voleur , et que 
DIEU ne m'implique dans votre péché. Judith fa 
fervante lui répondit : Que vous dirai- je ? eft. 
ce. que je vous fouhaite un phis grand mal , puifque 
Vous n'écoutez pas ma voix ? car c'eft avec raifon 
que DIEU vous a rendue ftérile, pour ne vous point 
donner de fils en Ifraèl. Et Anne en fut très-at- 
triftée ; et ayant quitté fes habits de deuil y elle 
orna fa tête et fe vêtit de fes habits de noces, (e) 
Et fur les neuf heures elle defeendit dans fon 
jardin pour fe promener, et voyant un laurier 
elle s'affit deflbus , et fit fes prières au Seigneur 

(B)Jéan, 4, 34. 
Je) jPf. 118, 24. 
td) MatthietL.lt 10. 
(«) Judith 10, 3* 
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DIEU, difant: DIEU de, mes pères, béniflez- 
moi, et écoutez mon oraifon, comme vous 
avez béni Te^fein de Sara, {/} et lui avez 
donné un fils IJaac. 

Ml 

Et regardant vers le ciel , elle vit dans le laurier 
un nid de moineau , et elle fe plaignit en elle-même 
et dît: Hélas 1 que je fuis malheureufe !' (à qui 
puis- je être comparée? ) qui eft- ce qui m'a en» 
gendrée , ou quelle mère m'a enfantée pour que 
je naquifle ainfi maudite devant les enfans 
d'Ifraêî? car ils m'accablent de reproches et 
d'infultes , ils m'ont chaflee du temple du Seigneur 
mon dieu. Hélas ! que je fuis malheureufe ! à 
qui fuis-je devenue femblable ? Je ne puis point 
être comparée aux oifeaux du ciel, parce que les 
oïfeaux font féconds en votre préfence , Seigneur ; 
car ce qui eft en moi je le remets en vous. Hélas ! 
que je fuis malheureufe ! ( à qui puis- je être com- 
parée ?) Je ne puis être comparée avec tes animaux 
mêmes de la terre, parce qu'ils font féconds en 
votre préfence , Seigneur. Hélas ! que je fuis mal- 
heureufe f à qui fuis-je femblable? Je ne puis être 
comparée avec les eaux , parce qu'elles font fécort* 
des en votre préfence, f Car les eaux elles-mêmes,, 
tant claires que flottantes , vous louent avec le» 
poiflbns de la rner. ) Mais hélas ! que je fuis mal- 
heureufe ! à qui puis-je être comparée ? Je ne puis 
ê tre comparée avec la terre , parce que la terre porte 
ks fruits en fon temps et vous bénit , Seigneur» 
(/) Gcn*r. il , a. 
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I V. 

Et voîci que Fange du Seigneur yola vers elle en 
lui difant : Anne, ©ieu a exaucé votre prière, vout 
concevrez et vous enfanterez , et votre enfant fera 
célèbre dans tout le monde» Mais Annt dît : le 
Seigneur mon dieu eft vivant, fok que j'engendre 
garçon ou fille , je l'offrirai au Seigneur notre dieu, 
\g \ et il fervira dans les chofes faerées tous les 
jours de fa vie. Et voici que deux anges vinrent 
en lui difant : Joacbûn votre mari vient avec fes 
troupeaux ; car l'ange du Seigneur eft defeendn 
vers lui , difant : Joacbim , Joacbim > le Seigneur 
a exaucé votre prière, defeendez d'ici. Voici 
qriAnne votre femme concevra dans fon feia. Et 
Joacbim defeenctit, et il appela fes bergers, 
difant : apportez- moi ici dix agneaux femelles, 
(pures et fans taches \ et elles feront pouf le 
Seigneur mon dieu. Et amenez-moi douze veaux 
purs, et ils feront pour les prêtres et pour le 
clergé, foit pour.faffemblée des vieillards i et 
apportez- moi cent boucs, et les cent boucs 
feront pour tout le peuple. Et voici que Joacbim 
vient avec fes troupeaux , ttAnne fe tenait debout 
fur la porte , et elle vit Joacbim qui venait avec fes 
troupeaux , et accourant , elle s'attacha à fon, cou , 
difant : à préfent je connais que le Seigneur dieu 
m'a extrêmement bénie. Car moi qui étais veuve » 
je ne fuis plus veuve; et moi qui étais ftçrile, 
j'ai conçu dans mon fein. Et Joacbim fe repofâ 
dans fa maifon le premier jour. 

{g) Samuel, l^ult. 
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V. 

Le lendemain il offrit fes dons , difant en foi- 
même : fi le Seigneur dieu me bénit , la lame du 
prêtre [h] me le fera connaître. (Et Joacbim 
offrit fes dons) et fit attention à la lame (foit 
à l'éphod on au rational) du prêtre, lorsqu'il 
fut admis à l'autel du Seigneur , et il ne vit point 
de péché en foi , et Joacbim dit : à préfent j'ai 
çonau -que DIEU a eu pitié de moi , et m'a remis 
tous mes péchés, et il defcendit juftifié (i) déjà 
maifon du Soigneux , et il vint dans fa mak'on. 
Ainfi Anne conçut', et fes fix mois furent accom- 
plis. Mais au neuvième moisit** enfante et dit 
t à la fage-femme : qu'eft-ce que j'ai enfanté ? Elle 
dit » une femme. Et Anne dit : mon ame eft 
magnifiée à cette heure-ci, et elle fe recoucha. Or 
tous les jours étant accomplis , Jnne fut purifiée , 
et elle allaitait fa fille et nomma fon nom Marie. 

Or la petite fille fe fortifiait de jour en jour, 
et lorfqu'elte eut fix mois, & mère la pofa par 
terre pour eflayer fi elle fe tiendrait debout, 
et elle fit fept pas en marchant , et elle vint 
dans le fein de fa mère > et Anne dit : le Seigneur 
mon dieu eft vivant, parce que vous ne mar- 
cherez pas fur la terre jufqu'à ce que je vous 
aie préfentée au temple du Seigneur , et elle fit 
la fanctification dans fon Ht ; et tout ce qui eft 
fouillé,* elle avait foin de le féparer d'elle à 
caufe d'elle , et elle appela des filles d'hébreux 
fans tache, et elles la feignaient. Et la première 

<*) Exode, 28, S& <«) Luc, 18, U. 
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année de la petite fille s-'accomplit , et Joacbim 
fit un grand repas [k\ et il y inrita les princes 
des prêtres , et les fcribes et tout le férrat et 
tout le peuple d'Ifraêl. Et il offrit (des préfens) 
aux princes des prêtres , et ils le bénirent , difant: 
DIEU de nos pères , bénhTez eecte jeune fiile 
etdonnez-luî un nom célèbre éternellement danj 
.toutes les générations. Et tout le peuple dit : (bit 
fait, foit % rait, ainfi foft-il. Et il la préfenta ani 
prêtres, et ils la bénirent , difant: dieu très- 
haut, regardez cette petite frite, et béniffez-Ia 
d'une bénédiction qui n'ait pofnt de reliche. Sz 
mère la prit et lui donna à teter , et ( / ) Anne fit 
un cantique au Seigneur dieu , difant r Je clian- 
terai louange au Seigneur mon dieu , parce qu'il 
m'a vifitée, et m'a délivrée de l'opprobre de 
mes ennemis, ©t le Seigneur DIEU m'a donné 
un fruit de fa 'grande miféricorde en fa préfence. 
Quï eft-ce qui annoncera aux fils de Rubeit 
qu'Anne allaite? ( Ecoutez , écoutez , douze tribus 
d'Ifraêl, parce qu'Anne allaite. ) Et elle la recoucha 
dans le lieu de fa fanctifîcation , et elle for tit et elle 
les fer vait. Et ayant achevé le feftin , ils fe retirèrent 
tous j lyeux ( et ils lui donnèrent le nom de Marie } 
en glorifiant le DIEU d'IfracL 

ÏL 

OR la petite fi'lTe avançait en âge , et lorfqu'elle 
eût deux ans , Joacbim dit à Anne fon époufe : 
introduirons- la dans le temple de dieu, afin que 

(*) Gen^f. 21 f 8. 
(/; uSam.v.Lix.L 
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nous rendions notre voeu que nous avons promis § ~ 
de peur que pfEU ne nous l'enlève ou ne s'irrite 
contre nous. Et Annt dit ; attendons la troifième 
année , de peur que la petite fille ne demande {on 
père et fa mère. Jôacbim dit : attendons. Et la 
petite fille eut trois ans, ttjoacbim dit: appelez des 
petites filles des Hébreux fans tache , et qu'elles 
reçoivent en particulier des lampes , et qu'elles 
foient allumées , de peur que la petite fille ne fe 
retourne en arrière , et que Ton efprk ne foit 
détourné du temple de dieu. Et ils firent ainfi 9 
jufqu'à ce qu'elles entrèrent dans* le temple. Et 
le prince des prêtres la reçut , et la baifa , et 
dit: Marie, le Seigneur a magnifié votre nom 
dans toutes les générations , et dans les derniers 
jours le Seigneur m^nifaftera en vous le prix de 
fa rédemption (m) aux enfans d'Ifraèl. Et il la 
plaça fur le troifième degré de l'autel, et le 
Seigneur dieu répandit fa grâce fur elle , et elle 
treflaiilait de joie en danfant avec fes pieds , et 
toute la maifon d'Ifraèl la chérit ' 

V I I. 

Et fes païens dépendirent, admirant et louant 
Dltu , parce que la petite fille ne s'eft pas rétour- 
née vers eux. Or Marie était comme une colombe 
élevée dans le temple du Seigneur , et elle rece- 
vait fa nourriture de la main d'un ange. Lorf- 
qu'elle eut douze ans , il fe tint ( dans le temple 
du Seigneur ) un confell des prêtres , difant ; 
voilà que Marie a douze ans dans le temple du 
(m) Matth.20> v.aS. 
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Seigneur, que lui ferons. nous, de peur que la 
fanctification du Seigneur notre dieu ne foit peut- 
être fouillée ? Et les prêtres dirent à Zacbaiii 
prince des prêtres : préfentez» tous à l'autel do 
Seigneur , et priez pour elle , et tout ce que dieu 
nous aura manifefté , nous le ferons. Et le prince 
des prêtres ayant pris fa longue tunique à douze 
clochettes , entra dans le faint des fatnts et pria 
pour elle. Et voici que l'ange du Seigneur fe pré- 
lenta, luidifant: ZacbarU , Z achat ie , fortez, 
et convoquez les Veufs du peuple, et qu'ils ap- 
portent chacun une verge , ( n ) et elle fera donnit 
en garde pour femme à celui à qui dieu aura 
montré un figne. Or des crieurs le publièrent par 
toute la religion de la Judée, et la trompette 
du Seigneur fonna, [o) et tous accoururent. 

VIII. 

Or Jofepb ayant jeté fa hache fortit au-devant 
d'eux, et s'étant aflemblés ils s'en allèrent an 
grand-prêtre , ayant pris leurs verges. Ainfi rece- 
vant d'eux leurs verges., il entra dans le temple et 
pria. Et ayant achevé Poraifon , il prit les verges et 
fortit. Alors il les rendit à- chacun d'eux , et il n'y 
apparut aucun (igné. Mais Jofcph reçut la dernière 
verge , et voici qu'une colombe fortit de la verge, 
et vola fur la tête de Jofepb. Et le grand- prêtre 
dit à Jofepb : vous êtes choifi par fe fort divin 
pour prendre la vierge du Seigneur en garde 
chez vous. Et Jofepb s'en défendait, difant : J'ai 
des fils- et je fuis vieux ; mais elle eft très- jeune : 

(n) Num. I7« (o) I^vit. 25 » v. 9» 
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delà je crains de devenir ridicule aux en fans 
d'Ifraël. Mais le grand- prêtre dit ijofepb ; crai- 
gnez le Seigneur votre DIEU, et refTou venez-vous 
quelles grandes chofes ©ieu fit (p) QjntttDatban 
ctAbiron et Coré, comment la terre s'ouvrit et 
les dévora à canfe de leur contradiction. Mainte- 
liant donc craignez dieu , Jofeph , de peur que 
ces chofes ne foient dans votre maifon. Jofepb 
effrayé la reçut et lui dit : Marie , voici que je 
vous prends du temple du Seigneur, eâ je vous 
laiflerai à la meifon , et j'irai pour exercer ma 
profeffion de charpentieiy(et je reviendrai A vouslI 
£t flue leSeigneur vous conferve ( tous les jours. ) 

IX. 

Or ilfe tînt un confiai des prêtres, difant: 
fefons un voile {ou un tapis) pour le temple du * 
Seigneur. Et le prince des prêtres dit: Appelez- 
moi des vierges fans tache de la tribu de David. 
S'en allant donc et cherchant , ils trouvèrent fept 
vierges. Et le prince des prêtres fe reflbuvint de 
Mai ie , qu'elle était de ia tribu de David, et fans 
tache devant dieu. Et le prince des prêtres dit: 
tirez-moi au fort laquelle €lera du fil d'or ( d'a- 
mianthc ) et de fin lin ( et de foie) et d'hyacinthe 
et d'écarjate et de la vraie pourpre ; et ZacharU 
fe reflbuvint de Marie , qu'elle était de la tribu de 
David , et la vraie pourpre-^ et Técarlate ) échut 
à Marie par leXbrt , et { les ayant reçues ) elle f'en 
alla dans fa maifon. Or dans ce même temps Za- 
charte perdit la parole, (q) Et Samuel prit fa 

(p) Num. IT. 
{g} Luc i, y. aq. 
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place, jufqu'à c? que Zaçbarie recommença à par- 
ler. Marie ayant reçu la pourpre (et Pécaîrlate) fiia. 
X. . 
Et ayant pris une cruch* , ell« Iprtit puifer 
de l'eau. {>) et voici une voix qui lui dit.: Je vous 
falue pleine de grâce, (r) le Seigneur eft*avec 
Vous, vous êtes bénie entre les femmes. Or Marie 
regardait à droite et à gauche , pour favoir d'où 
venait cette voix. Et toute tremblante «lie entra 
dans fa maifon , et quitta fa cruche., et ayant pris 
la pourpre elle s'affit fur fa chaife pour travailler. 
Et voici que l'ange du Seigneur fe préfenta devant 
die-, dtfant: ne craignez point, Marie, vous 
avez trouvé grâce auprès du Seigneur. Et l'en- 
tendant , Marie s'entretenait en foi-même de ces 
penfées : fi je Concevrai par le dieu vivant -, et 
j'enfanterai comme chaque femme engendre? Et 
l'ange du Seigneur dit : il n'en fera pas ainfi , o 
Marièrent le Saint-Efprit viendra fur vous, et 
la vertu de dieu vous couvrira de fon ombre, c'eft 
pourquoi le Saint qui naîtra de vous , (t ) fera 
appelé le fils du dieu vivant. Et vous lui donnerez 
le nom de jesus: car c'eft lui qui fauvera &n 
peuple de leurs péchés : et voici que votre cou- 
fine Elifubetb a conçu f jn fils dans fa vieillefle. 
Et ce mois-ci eil le fixièrae pour celle qui était 
appeîée^Vï/f , parce quetout ce que je vous dis 
ne fera pas impoflible auprès de dieu. Et Marie 
dit : voici lafervante du Seigneur , qu'il me foît 
Ait félon votre parole. 

(r; Ornèf. 24, v. is. k) Luc. I,v. 3S- 

Ut Luc I, v. 2>8. 

XI. 
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XL 

Et ayant achevé la pourpre et I'écarlate , eïïe 
t'apporta au grand-prêtre. Il la bénit et dit: O 
Marie t votre nom eft magnifié , et vous ferez 
bénie dans toute ta terre. Marie ayant conçu une 
grande joie s'en alla vers Elifabetb (a cou fine , et 
frappa à fa porte. Et Elifabetb l'entendant, ac- 
courut à la porte et lui ouvrit , et dit : [u ) Et d*où 
me vtent ce bonheur que la mère de pon Seigneur 
vienne à moi ? car ce qui eft en moi a trefTailli et 
vous a béni. Or (#) Mark elle-même ignorait ces 
myftères dont l'archange Gabriel lui avait parlé. 
Et regardant vers le ciel, elle dit: Qui fuîs-je 
pour que toutes les générations me difcnf ainfi 
bien-heureufe ? Mais de jour en jour fon ventre 
groffiflait , et frappée de crainte , Marie s'en alla 
dans fa maifon, et fe cacha des (y J^nfrns d'Ifraëi. 
Elle avait feize ans loifque ces myftères s'accom- 
pliflaient. 

*XIL 

Au boutade fon fixième mois T voici que Jb/è/>£ 
vint de fea ouvrages de charpente , et entrant, 
dans fa maifon il la vit enceinte ; et le vifage 
abattu ( il fe jeta par terre et pleura amèrement ) 
difant : De quel front regarderai- je le Seigneur 
DIEU? or quelle prière fer ai- je pour cette, petite 
fille, laquelle j'ai reçu vierge du temple du Seû 
gneur dieu, et je ne l'ai pas gardée? qui m!a 

tu) lae. i, V.-4L 
(*) Luc: c. 33 et \i, 
(y) Luc. I, v. 24» 

T. 49- Pbifof. générale. T. VI. F 
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trompé ? qui a fait ce mal dans ma maffon , qui a 
captivé et féduit la vierge? ne m'eft-il pas arrivé 
une hiftoire pareille à celle S Adam ? car à l'heure 
de fon bonheur, le ferpent entra et trouva Eve 
feule , et il la féduifit : oui , oui , pareille chofe 
m'eft ,arrivée. Et Jofepb fe releva de terre , et 
ayant pris Marie , il lui dit : vous qui étiez fi 
agiéable à dieu, pourquoi avez- vous fait cela, 
et avez-vous oublié le Seigneur, votre Dieu, vous 
qui avez été élevée dans le faint des faints ? pour- 
quoi avez-vous avili votre ame , vous qui receviez 
. votre nourriture de la main des anges ; (a) pour- 
quoi avez-vous fait cela ? Mais elle pleurait très- 
amèrement , difant : Je fuis pure et n'ai point 
connu d'homme. Mais Jofepb lui dit ; Et d'où vient 
donc ce que vous avez dans le fein ? Et Marie ré- 
pondit : Le Seigneur mon Dieu eft vivant, je ne 
fais d'où cela me vient. 

* XIII. 

Et Jofcpb fut tout interdit et perfiftait dans 
cette penfée , que ferai.je d'elle ? Et Jofepb dit 
en Toi-même: Si je cache Ton péché, je ferai 
trouvé coupable dans la loi du Seigneur ; [a) fi je 
la dénonce à la vue de tous les enfans d'Ifraël, 
je crains que cela ne foit pas jufte , et que je ne 
ibis trouvé livrant le fang ; innocent à un jugement 
de mort. Que ferai- je donc d'elle? afluré- 
ment je l'abandonnerai en cachette: et la nuit 
le furprit. Et voici que l'ange du Seigneur lui 

<V Supra, Cap» 8. 
ia) Be«t.&,v. 13» 
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apparaît en fonge,.di&nt: Ne craignez point de 
recevoir cette ieune fille , car ce qui eft né en elle 
eft du S 1 Efprit ; elle enfantera donc un fils , et 
vous lui donnerez le nom de JESUS, car ce fera 
lui qui fauyera fon peuple de leurs péchés. Jofepb 1 
fe leva donc après ce fonge/et glorifia le Dieu 
d'Ifraël qui lui a ftdt cette grâce, et il garda 1* 
jeune fille. 

XIV. 

Or le feribe ^tottuvintà Jofipti, et lui dit x 
Pourquoi n'avez- vous pas affilié à 1 aflemblée? et 
Jofepb lui dit : J'étais fatigué du chemin $ et je 
me fuis repofé le premier jour. Et s'étant retourné, 
le feribe vit Mûrie enceinte , et il s'en alla cou- 
rant au prêtre , et il lui dit : Jofepb , à qui vous~ 
rendez témoignage , a grandement péché. Et le 
prêtre dit : Qu'eftœ que c'oft ? Et il lui dit : Il a 
fouillé la vierge qujl avait reçue du temple du 
Seigneur , et a dérobé fes noces , et ne lésa point 
déclarées aux enfans d'Ifraël. Et le prince des 
prêtres répondant, dit: Jofepb a- 1- il fait cela? 
et le feribe Annas dit : Envoyez des miniftres , et 
ils la trouveront enceinte. Et les miniftres y allé* 
rent, et trouvèrent comme il leur dit: et ils l'a- 
menèrent ainfi que Jqfepb en jugement , et le 
prêtre dit : Marie \ pourquoi avez-vous fait cela? 
et pourquoi avez- vous avili votre ame, et avez- 
vous oublié le Seigneur votre Dieu , vous qui 
avez été élevée dans le faint des faims, qui avez? 
reçu votre nourriture de la main de l'ange , qui 
avez? entendu fes myftères , (çt qui avez treflkilli 
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de joie en fa préfence) pourquoi avez* vous fait ' 
cela? Mais elle pleurait amèrement , difant: le 
Seigneur mon Dieu eft vivant , parce que je fuis i 
pure en préfence du Seigneur , et je ne connais 
point d'homme. Et le prêtre dit à Jofepb : Poo* 
quoi avez- vous fait cela? et Jofep b dit : ,Le Sei. 
gneur Dieu eft vivant, (et fon christ [b) eft 
vivant ) parce que je fuis pur d'elle. Et le prêtre 
dit: Ne dites, point un faux témoignage, (c) mais 
dites vrai ; vous avez dérobé fes noces, et ne les 
ave$ point manifeftées aux enfans d'ifraël , et 
vous n'avez point incliné votre tête fous la main 
toute-puifTinte (./) afin que votre race fûc bénie. 
Et/eftpMetut. 

XV. 

Et ie prêtre lui dit : (encore une fois) Reftitueï 
la vierge que vous avez reçue du temple du Sei- 
gneur ; et Jofepb fondait en Jarmes , et le prêtre 
dit ; Je vous ferai boire de l'eau de conviction , (c) 
et votre péché fera manifefté devant vos yeux. 
Et le prêtre ayant pris de l'eau, en fit boire à 
Jofepb , et l'envoya dans les montagnes , et il 
revint fain : ( il en fit aufli boire à Marie , et 
l'envoya de même dans les montagnes, et elle 
revint faine.) Et tout ie peuple admira qu'il ne fe 
fût point manifefté en eux dépêché. Et le prêtre 
dit : Dieu n'a point manifefté votre péché , et moi 
je ne vous juge pas ; et il les renvoya abfous. 
Jofepb ayant donc reçu Marie , s'en alla dans fa 
maifon tout joyeux, et glorifiant le Dieu dlfiraëL 

(b) i. Sam. 12, r. 3 et f. • <4) I Pttri V, v. «. 
(<Q Exod. ao, y. 14- fo Num. 5, v. 18. 
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Or on publia un décret d'AugttfteCefar pour fajre 
infcrire tous ceux qpi étaient à Bethléem; (/) et 
Jofepb dit : J'aurai foin de faire infcrire mes enfant, 
mais que ferai- je de cette petite fille ? (Comment 
rinfcrirai.je ? l'infcrirai-je comme ma femme ? 
(Elle n'eft point ma femnfe,car je l'ai reçue du tem- 
ple du Seigneur pour la conferver.) Comme ma 
fille ? mais (tous) les enfans dlfraël favent qu'elle 
n'eft pas ma fille. Qu'en ferai- je? affurément au jour 
du Seigneur je ferai comme le Seigneur voudra. 
Et Jofepb fclla une ânefle , et la fît monter fur 
Tâneffe. Or Jofepb (g) et Simon fuivaient à trois 
milles. Htjofepbefo retournant la vit trifte.et il dit 
en foi même: peut être que ce qui eft en elle Fat* 
trifte. Et s'é^ant retourné une féconde fois, Jofepb 
la vit riante, et il lui dit : Marie, qu'efi ce qui eft 
caufe que je vois votre face tantôt joyeufe et tantôt 
trifte? Et Marie dit à Jofepb: C'eft xjue je vois 
devant mes yeux deux peuples, (b) un qui pleure 
et qui gémit , mais l'autre qui tre (Taille de joie 
et qui rit. Et il vint à mi-chemin , et Marie lui 
dit: Defcenàez-moi del'âneflfe , parce que ce qui 
eft en moi me preffepour fortir. Et il la defcendit 
de l'âneffe, et lui dit: Où vous conduirai. je? 
parce que le lieu eft défert. Or Marie dit encore 

if) Luc a, v. 1. 

tg: Marc 6 t ?. 3. Ce fofeph eft auffi. nommé )o[ts % et 
les quatre frèrei de JES9S font J acquit , Jofiph, Juda 
et Simon, 

(Àj Genèfe, af , ?. z% % 
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une fois à Joftpb : Emmenez-moiy car ce qui et 
en moi me prcffe extrêmement; et aufiitôt il 
l'emmena. 

XVI L 

Et trouvant là une caverne , il l'y fit entrer , et 
la laifla en garde à foft fils j et il fortit pour cher. 
cher une fage-femme juive dans la région de Beth- 
léem. Or comme Joftph était en marche , il vit 
le pôle bu le ciel arrêté et l'air tout interdit , et 
les oif.aux du ciel s'arrêtant au milieu de leur 
cours. Et regardant à terre, il vit une marmite de 
viande dreffée , et des ouvriers affis à table dont 
les mains étaient dans la marmite; et mâchant 
ils ne mâchaient pas , et ceux qui portaient 
les mains à la tête ne prenaient rien , et 
ceux' qui préfentaient à leur bouche n*y por- 
taient rien , mais les faces de tous étaient atten- 
tives en haut Et voici que des brebis étaient 
JHperfées , (elles n'avançaient point, maie) elles 
étaient arrêtées.. Et le berger levant la main pour 
ks frapper avec fa verge , fa main reftait en haut 
Et regardant dans le torrent du fleuve , il: vit les 
mufeaux des boucs qui approchaient à la venté 
de l'eau , mais qui ne buvaient pas ; (enfin toutes 
chofes, en ce moment, étaient détournées de 
leur cours.) 

XV lit 

Et voici qu'une femme defcendânt dès mon- 
ftagnes lui dit : Je vous dis , ô homme , où allez- 
vous? Et il dit : Je cherche une fage-femme juive. 
Et elle ki dit : Etes* vous d'Ifraël , vous ? Et il 
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dit: Oui. Mais elle dit: Quelle eft celle qui ac 
couche dans la caverne ? et il dit : C'eft ma fian* 
cée. Et elle dit: N'eft elle pas votre femme? et 
Jofepb dit ; ; Elle n'dt poirjt ma femme , mais c'eft 
Marie élevée dans le fainfe dés faints y dans le. 
temple du Seigneur , et elle m'efir échoie par le 
fort, et elle a conçu du S 1 Efprit. Et la fage-fcnime 
lui dît : Cela eft- il vrai? il lui dit: Venez et 
voyez. Et la fage-femme al!a s avec lui. Et elle s'ar- 
rêta devant la caverne. Et voici qu'une nuée lu* 
mineufe ombrageait la caverne; etla fage femme 
dit : Mon ame a été magnifiée aujourd'hui , paice » 
que mes yeux ont vu des chofes étonnantes , et le 
falut eft né à Ifraël. Or toufcd'un-coup la nuée 
fut dans la caverne , et une grande lumière , de 
forte que leurs yeux ne la apportaient pas ' r mais 
peu à peu la lumière fe modéra, de forte que 
l'enfant fut aperçu, et prenait les tétons de fa 
mère Marie. Et la fage- femme s'écrira et dit : Ce 
jour d'aujourd'hui eft grand pour moi , parce que 
j'ai vu ce grand fpectacle. Et la fage-femme fortit 
de la caverne y et Salomè fe trouva à fa rencontre. 
Et la fage- femme dit à Salomé: J'ai un grand fpec- 
tacle à vous raconter ; une vierge a engendré 
celui que fa nature ne comporteras (et cette 
vierge demeure vierge. ) Et Salomî dit r Le Sei- 
gneur mon Dieu eft vivant; fi je n'examine pas 
fa nature , je ne croirai pas qu'elle a enfanté. 

XIX. 

Et la fage-femme entrant , dit à Marie : Cou- 
ahez-vous , car un grand combat fe prépare pour 
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vous. Et Iorfque Saïomé l'eut touchée dans fe lieu 
ftoême , elle fortk , difant : Malheur à moi impie 
et perfide , parce que j'ai tenté le Dieu vivant; 
et voici que ma main ( brûlante de feu ) tombe 
.de moi. Et elle fléchit les genoux vers dieu , et 
dit : Dieu de nos pères , fou venez -vous de moi , 
parce que je fuis de la race & Abraham et d'Jfaac 
et de Jacob ,• et ne me déshonorez pas devant les 
enfans d'Ifraël , niais rendez-moi à mes parens ; 
car vous favez , Seigneur , que c'était en votre 
nom que j'employais ( tous ) mes foins , ( et mes 
vacations ) et je recevais de vous ma récompenfe. 
Et l'ange du Seigneur fe pïéfenta à elle , difant: 
( Salami^ Salomé) leSeigûeur vous- a exaucée, 
préfentez votre main à l'enfant, et portez-le ; car 
il fera pour vous le falut et la joie. Et Salomé s'ap- 
procha et le porta ; difant : Je Padorerai , parce 
qu'il eft le grand roi né en Ifraëi. El (ayant porté 
l'enfant) tout d'un-coup Salomé guérie , et la 
fage- femme fortk de la caverne , juftifiée. Et v^'ui 
qu'une voix lui dit : N'annoncez pas les grandes 
chofes que vous avez vues , jufqu'à ce que l'en- 
fant entre dans Jérufalem ,. et Salomé fe retira 
juftifiée. 

X X. 

Et voici que Jofepb Fut prêt de for tir. ( en 
Judée ) Et il fe fit un grand tumulte à Bethléem j 
parce que des mages vinrent d'Orient , difant :. 
Où eft le roi des Juifs qui eft né ? car nous a von* 
vu fon étoile en Orient , et nous fommes venus 
l'adorer. Et Hérode l'entendant , il fut extrême» 

ment 
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sient troublé , et il envoya des miniflres aux 
mages. Et il fit venir les grands-prêtres et les in. 
terrogeait, difant : Comment eft-il écrit touchant 
le christ roi? où naît-il 1 Ils lui difent en Beth- 
léem de Juda. Car c'eft ainfi qu'il eft écrit : ( i ) 
Et vous Bethléem terre de Juda , vous n'êtes pas - 
la moindre parmi les princes de Juda , car c'eft 
de vous qu'il me fortira un chef qui gouvernera 
mon peuple d'ifraël. Et il les renvoya, et inter- 
rogea les mages leur difant : Quel figne avez- vous 
vu touchant le roi engendré ? Dites-le-moi. Et les 
mages lui dirent : Sa grande étoile eft née , et * 
brillé fur les étoiles du ciel de telle forte qu'elle 
les a fait difparaitre au point qu'on ne les voyait 
plus. Et ainfi nous avons connu qu'il eft né un 
grand roi à Ifraël et nous Tommes venus l'adorer. 
Or Hêrode dit : Allez et cherchez- le foigneufe- 
ment: et fi vous le trouvez, redites-le-moi afin 
que venant moi-même je l'adore. Et les mages 
fortirent , et voici que l'étoile qu'ils avaient vue 
en Orient les conduifait , jufqu'à ce qu'elle ( entra 
dans la caverne et elle ) s'arrêta fur le haut de la 
caverne. ( Et les mages virent l'enfant avec Marie 
. fa mère : et ils l'adorèrent. ) Et tirant des dons 
de leurs bourfes , ils lui donnèrent de l'or , de 
l'encens et de la myrrhe. Et ayant reçu réponfe 
d'un ange de ne pas revenir à Jiérode , ils retour- 
nèrent dans leur pays par un autre chemin. 

( /) Mick. {, ▼. i. MattK a, 6. 
T. 49. Pbtlof. générale. T. VI. G 
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XXI. 
Mais Hérode irrité de ce qufl avait été trompe 
par les mages, envoya des homicides tuer tous 
lesenfans Qk) qui étaient dans Bethléem depuis 
deux ans et au-deflbus. Et Marie apprenant que 
l'on tuait les ennuis, frappée de crainte prit 
l'enfant, et l'ayant enveloppé de langes elle le 
coucha dans la crèche des bœufs, ( /) parce qu'il 
n'y avait point de place pour lui dans l'hôtellerie. 
Or Elifabetb apprenant que fon fils ( Jean ) était 
recherché, -elle monta fur les montagnes, et 
regardait de tous côtés où elle le cacherait, et il 
n'y avait pas de lieu fecret. Et Elifabetb gcmit 
fant , dit d'une voix haute ? O montagne de 
dieu , (m) recevez la mère avec le fils: cat 
Elifabetb ne pouvait pas monter. Et tout d'un 
coup la montagne fis divifa et la reçut. Uns 
lumière les éclaira : car l'ange du Seigneur était 
avec eux qui les gardait. 

XXII, 

Or Hérode cherchait Jean. Et il envoya des 
miniftres à Zacbarie (ton père) qui fervait a 
Faute!, difant: Où avez. vous caché votre fils 4 ? 
mais il répondit, difant : Je fuis prêtre fervant 
dieu et.j'aflifteau temple du Seigneur, je ne 
fais point où eft mon fils. Et les miniftres s'en 
allèrent et rapportèrent toutes ces chofes à Hc'ro* 
de. Et étant en colère, il dit : Son fils doit régne? 

(k) Les Arabes difent auffi qu'un roi des Pertes fit 
fnaurir tous les enfans, à caufe de Dénie!» BocluwL 
*arte i. Huro\, lib. et cap, 3. 

(/; Lp. 2, v. 7. {m) Apocil. 6 , *. 1$, 
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fur Ifraël. Et il envoya une féconde fois à Zacba- 
rie , difanr: Dites-nous la vérité, où eft votre 
fils ? Ne favez-vous pas que votre fang eft fous 
ma main ? Et les miniftres allèrent et en firent 
le rapport à ZacJjarie même. Mais il dit : dieu 
eft témoin que je ne fais où eft mon fils. Si vous 
voulez, répandez mon fang : car dieu recevra 
mon efprit, parce que vous répandez le fang 
innocent Zacbarit futtué~dans lesveftibules du 
temple de dieu et de l'autel auprès de l'enclos. 
Et les enfans d'Ifiaël ne fmient pas quand il 
avait été tué. 

X X I I L 

Et les prêtres allèrent à l'heure de la faluta- 
tîon , et félon la coutume , la bénédiction de 
Zacbatie ne vint pas au-devant d'eux. Et les 
prêtres attendaient pour le faluer et bénir le 
Très-Haut. Or comme il tardait (ils craignaient 
d'entrer. Mais ) un d'eux eut le courage d'entrer 
dans le faint où était l'autel, -et il vit le fang 
caillé. Et voici qu'une voix cria : Zacbarit eft 
tué, et fon fang ne fera point effacé jufqu'à ce 
. qu'il vienne un vengeur. Ce qu'ayant entendu 
ii craignit, et étant forti il rapporta aux prêtres 
(que Zacbarie eft tué. Et l'entendant et deve- 
nant plus hardis) il» entrèrent et virent le fait, 
et les lambris du temple pouffant des hurlenens 
et ils étaient entr'ouverts du haut jufqu'en- 
bas. (») On ne trouva point fon corps, mais fan 
fang dans les veftibules du temple était devenu 

in) Matth, 27, v.fl. 

G % 
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comme de la pierre. Et tout tremblaos ils forti- 
rcnt , et annoncèrent au peuple que Zacbarit 
avait été tué. Et toutes les tribus du peuple 
l'apprirent, et portèrent le deuil et le pleurèrent 
trois jours et (trois nuits. Mais après trois 
jours ) les prêtres tinrent confeil, lequel ils met- 
traient à (a place. Et le fort vint fur Siméon, 
Car il avait été afluré par un oracle du S 1 Ëfprit 
qu'il ne verrait point la^mort , qu'il ne vit le 
christ en chair. 

XXIV. 

Et moi Jacques , qui ai écrit cette hiftoire, 
voyant dans Jérufalem un tumulte qu'avait excité 
Hérode, ( o ) je me retirai dans le défert, jufqu'à 
ce que le tumulte rut apaifé dans Jérufalem. Oi 
je glorifie DIEU, qui m'a donné la tâche d'écrire 
cette hiftoire. Mais que fa N grâce foit avec ceux 
qui craignent le Seigneur ( jesus-christ ) à 
qui la gloire et la force (avec le Père éternel, et 
rEfprit-faint bon et vivifique maintenant et tou- 
jours, et) dans les fiècles des fiècles. Ainfi foit-ii. 
Ce fragment de H évangile de t enfance à* 
CHRIST étant trop étendu pour entrer dans la 
notice , nous le ferons précéder f évangile com- 
plet dont nous avons fait mention djon articlt 
n. XIII. 

io) Act, 12, V. icts. 
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EVANG IL E 

DE 
L' ENFANCE DU CHRIST. 
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Article I. 



o i Thomas j'ai cru néceflaire de faire 
connaître à teus les Ifraélites nos frères entre les 
nations les œuvres enfantines et magnifiques du 
christ, qu'a opérées notre Seigneur et Dieu 
J ESUS-CHRIST né dans notre région à Bethléem ; 
en étant moi-même étonné : dont voici le com- 
mencement. • 

I I. 
L'enfant jesus avait l'âge de cinq an?. 
Or comme il avait plu , et que la pluie avait 
cette, jesus, avec d'autres enfans hébreux, 
jouait au bord d'un ruifleau, et les eaux cou*, 
rantes fe raflemblaient dans des fofles. Alors 
les eaux devinrent incontinent pures et efficaces. 
Cependant il ne les frappa que de la parole, et 
elles lui obéiflaient entièrement. Et ayant pris 
fur leur rive de la terre molle , il en forma -de 
petits moineaux au nombre do douze. Or il y 
avait avec lui des enfans qui jouaient. Et un 
certain juif ayant vu ce que jesus avait fait 
avec de la terre un jour de fabbat, s'en alla fur 
le champ, et l'annonça à fon père Jofepb, difant : 
voici que votre fils, en jouant près d'un i uiffcau* 
• pris de la terre , en a formé douze moineaux, 
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et il profane le fabbat. Jofepb donc venant fur 
le lieu et le voyant, il le gronda en ces termes ; 
Pourquoi faites- vous ces chofes un jour de fabbat, ■ 
puifqu'il n'eft paa permis ? Mais jrsus ayant 
frappé des mains , cria aux moineaux, et leur 
dit: allez, volez, et fouvenez-vous de moi étant 
vivans. Alors les petits moineaux s'envolèrent 
et fortirent en criant. Et les Juifs le voyant, 
l'admirèrent beaucoup, et s'en allant ils racon- 
tèrent aux principaux d'entr'eux le miracle que 
jesus avait fait en leur préfence. 

I I I. 

Or le fils SAnnas le fcribeïtaît là avec Jofepi; 
et ayant pris un rameau de faille , il fit écouler 
les eaux que JESUS avait affemblées. L'enfant 
JESUS le lui ayant vu faire, fl en fat fkché, 
tt lui dit: fot que vous êtes , quel mal vous 
ont fait ces rôties, pour que vous répandiez les 
eaux ? Voilà fur l'heure que vous féchiez aufli 
vous-même comme un arbre, et que vous ne por- 
tiez ni feuilles , ni rameaux , ni fruits, (a) Et 
tout à coup il devint tout fec. Mais jesus Te 
retira, et s'en alla dans fa maifon. Au relie les 
parens de ceh i qui avait féçhé , l'ayant pris, 
l'emportèrent en pleurant fa jeuneffe , et le con- 
duifirent à Jofepb qu'ils aceufaient: Pourquoi 
avez-vous un enfant de cette façon qui opère de 
telles cliofes ? Enfuite jesus étant prié par toute 
l'àffhmùlée, le guérit : il lui laiffa cependant un 
petit membre fans (b) mouvement et fans force, 
pour qu'ils y fiffent attention. 

- (a) Mare II, v. H K • (*) Une main Luc. c, ▼. <\ 
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IV. . 

Une autre fois Jésus parfait par le village, 
et un enfant, en courant, fe jeta avec violence 
fur fon épaule ; de quoi JESUS étant irrité, lui 
dit: vous ne finirez pas votre chemin, et aufli- 
tôt l'enfant tomba et mourut. Mais quelques-uns 
voyant cela dirent : d'où eft né cet enfant, que 
chacune de fes paroles a un fi prompt effet ? Et 
les parens du mort s'approchant de Jofepb fe 
plaignaient, difant : puifque vous avez cet enfant, 
vous ne pouvez pas habiter avec nous dans notre 
viJJe, ou apprenez à votre enfant i bénir au lieu 
de faire des imprécations , ou fortez avec lui de 
ces lieux, car il tue nos enfans» 



Jofepb ayant doftc pris l'enfant à part l'aver- 
tirait, difant: pourquoi faites- vous de cette 
façon, et les faites-Vous fouffrir, nous haïr et nous 
perfécuter? Jésus répondit: je fais que ces 
paroles ne font pas de vous, je me tairai cepen- 
dant à caufe de vous ; mais ceux qui vous les ont 
fuggérées en porteront la peine éternellement. 
Et fur le champ fea accufateurs furent privés des 
yeux. Et ceux qui virent cela en furent tous fort 
épouvantés , et ils héfitaient et difaient de lui, 
que tout difcours qu'il proférerait , foit bon, foit 
mauvais, aurait fon effet, et ils l'admiraient. 
Mais Jofepb ayant vu cette œuvre de jesus , fc 
levant lui prit l'oreille et la pinqa. L'enfant en < 
fut indigné et lui dit : qu'il vous fuffife qu'ils 
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cherchent et qu'ils ne trouvent pas.' Vous n'avez 
point du tout fuit fagement. Ne favez-vous pas 
que j^fuis à vous ? Ne me chagrinez pas. 

V I. 

Au refte un certain maître d'école nommé 
Zatbie étant dans un certain lieu , apprit ces 
chofes de jesus de la bouche de Ton père , -et 
fut fort étonné de ce qu'un enfant tenait de 
tels propos. Et peu de jours après il alla vers 
Jofepb et lui dit : vous avez un enfant judi- 
cieux, quia de l'entendement; allons donc, 
confiez-le moi, pour qu'il apprenne les lettres. 
Et lorfque le maître fut affis pour enfeigner les 
lettres à jesus , il commença par la première, 
Aleph. Mais JESUS prononça la féconde Beth 
efrGhimel, et lui nomma les autres lettres juf- 
qu'à la fin. Et ayant ouvert le livre , il en feignait 
les prophètes au maître d'école» qui refta tout 
honteux , parce qu'il ne favait pas d'où il avait 
appris les lettres ; et fe levant il retourna à la 
maifon faifi d'admiration et étonné d'une chofc 
incroyable. 

VI I. 
1 Après cela comme jesus paflait fon chemin, 
il vit une boutique , et certain jeune homme qui 
trempait, dans des chaudières, des habits et 
divers morceaux d'étoffe de couleur brune, 
préparant le tout félon la volonté d'un chacun. 
Alors l'enfant jesus étant entré vers le jeune 
homme qui était ainfi en ouvrage, il prit auffi 
des morceaux d'étoffe qui fe trouvèrent fous; fa 
main. ** 
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DE L'.ENFANCE. 

Au nom du Père et du Fils et du S* Efprit d'un 
Jeul DIEU.; 

Xar le fecours et la faveur du grand dieu 
nous commençons à écrire le livre des miracles 
de notre maître , et feigneur, et fauveur jesus- 
christ , qui eft appelé Y Evangile de V enfance > 
dans la paix du Seigneur ; ainfi foit - il. 

I. 

Nous trouvons dans le livre du pontife Jofepb, 
qui vécut au temps du christ (quelques-uns le 
prennent pour Cajapba , il dit) que JESUS parla 
même lorsqu'il était au berceau , et qu'il dit à 
fa mère Marie: je fuis JESUS n fils de DIEU, ce 
verbe, que vous avez enfanté, comme l'ange 
Gabriel vous l'a annoncé, et mon père m'a 
envoyé pour le falut du monde. 

I I. 

Or Van trois cent neuf de l'èjre $ Alexandre , 
Augujie ordonna que chacun fut inferit dans fa 
patrie. C'eft pourquoi Jofepb fe leva , et ayant 
pris Marie fa fiancée, il alla à Jérufalem , et 
vint à Bethléem pour être inferit avec fa famille 
dans la ville de fon père. Et quand ils furent 
arrivés près d'une caverne , Marte dit à Jofepb , 
que fon temps d'accoucher était proche, et 
qu'elle ne pouvait point aller jufqu'à la ville : 



i 
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mais dit - elle , entrons dans cette caverne. 
Comme Jofepb alla vite pour amener une femme, 
qui l'aidât (dans Paccouchement) ; il vit une 
Vieille juive , originaire de Jérufalem , et lui 
dit : holà ! ma bonne , venez ici , et entrez 
dans cette caverne ,. où vous trouverez une 
femme prête d'accoucher. 

I I I. 
' Àinfî après le couther du folsil , la vieille et 
avec elle Jofepb arrivèrent à la caverne et y 
entrèrent tous les deux. Et voici! elle était 
remplie de lumières , qui effaçaient l'éclat des 
lampes et des chandelles , et étaient plus grandes 
que la clarté du foleil ; l'enfant enveloppé de 
langes fuçait les mamelles de la divine Marie 
fa mère , étant couché dans la crèche. Comme 
ils admiraient tous les deux cette lumière, la 
vieille demande à la divine, Marie : Etes- vous 
la mère de cet erifant ? Et la divine Marie fefant 
figné qu'oui , vous n'êtes pas, lui dit -elle, 
femblable aux filles $Eve.. La divine Marie 
difait : comme entre tous les enfans il n'y en 
a point de femblable à mon fils, de même fa 
mère n'a point fa pareille entre les femmes. La 
vieille répondant et difant : ma maîtrefle , je 
fuis venue pour acquérir un prix qui durera tou- 
jours ; notre divine Marie lui dit: impofezvos 
mains à Çenfant ; ce que la vieille ayant fait , 
dès ce temps elle s'en alla purifiée. C'eft pour* 
quoi étant fortie elle difait : depuis ce temps 
je ferai la fervante de cet enfant tous les jours 
de ma vie. 
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I V. 

Ensuite lorgne les bergers furent venus et 
qu'ayant . allumé du feu , ils fe réjouiflaient 
grandement , il leur apparut des armées cél'efte* 
louant et célébrant le dieu fupréme , et les 
bergers fefant la même chofe; alors cette ca- 
verne paraiffait très - femblable à un temple 
augufte , parce que les voix céleftes de même quî 
les terreilres célébraient x et magnifiaient dieu 
à caufe de la naiflance du Seigneur christ. 
Or la vieille juive voyant ces miracles mani- 
fefles, rendait grâces à DIEU, difant: je vous 
rends grâces, £ dieu > dieu d'Ifracl , parce 
que mes yeux ont vu la naiflance du Sauveur 
du monde. 

Et lorfque le temps de la circoncifîon fut 
arrive , c'eft-à-dire le huitième jour , auquel la 
loi ordonne de circoncire un enfant , (a) ils le 
circoncirent dans la caverne , et la vieille juive 
prit cette pellicule ( mais d'autres difent qu'elle 
prit la rognure du nombril ) et elle la renferma 
dans un vafe d'albâtre plein de vieille huile de 
nard. Or elle avait un fils parfumeur , à qui elle 
la remit , lui difant : prenez garde de vendre ce 
vafe d'albâtre rempli de parfum de nard , quand 
même on vous en offrirait trois cent» deniers. Et 
c'eftlà ce vafe d'albâtre que Mark la péchereffé 
acheta et qu'elle répandit fur la tête et les pieds 
de notre Seigneur jesus-christ , et les effuya 
avec les cheveux de fa tête. Ayan( la; (Té palier 
(')'Genèfe 27. v. 12, et Lé vit. ix, v. 3. 
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Pefpace de dix jours, ils le portèrent à Jérufaïem 
et le quarantième après fa naiffance , ils 1; 
préfefitèrent dans le temple devant la face du 
Seigneur , offrant pour lui les dons 9 ce qui efl 
prefcrit par la loi de Mo'lfe ; ( b ) favoir , tout 
mâle premier né fera appelé le faint de dieu. 

V I. 

Et le viçillard Simion le vît brillant comme 
une colonne de lumière, lorfque la divine vierge 
Marie (à mère le portait dans fes bras , toute 
tranfportée de joie , et les anges l'entouraient 
comme un cercle , le célébrant et fe tenant 
comme des gardes auprès d'un roi. (O C'eft 
pourquoi Siméon s'approchant au plus vite delà 
divine Marie et étendant les mains vers elle, 
il difait au Seigneur christ : (d) Maintenant, 
ô mon Seigneur, votre ferviteur s'en va en paix, 
félon votre parole, car mes yeux ont vu votre 
miféricorde que vous avez préparée pour le falut 
de toutes les nations ; la lumière de tous les 
peuples , et la gloire de votre peuple d'IfraëL 
Hanne la prophétefle était aufli là -, et s'appro* 
chant, elle rendait grâces à DIEU et vantait le 
bonheur de la dame Marie. 

VIL 

Et il arriva lorfque le Seigneur JESUS- rut ni 
à Bethléem, ville de Judée , au temps du roi 
Hérode , voici ! des mages vinrent de POrieafc 
à Jérufaïem, comme Pavait prédit Zorodafcbt 

(b) Exod. 13, v. 2, et Lue à , v. 13. 

(O Matth. 4, v. il. (<0 Luc 2, v. 28. 
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( Zoroajlre ) et ils avaient avec eu* des préfens , 
de l'or , de l'encens et de la myrrhe , et il- l'ado- 
rèrent , et lui offrirent leurs préfens. Alors la 
dame Marie prit une des bandelettes ( dont 
l'enfant était enveloppé ) et la leur donna au 
lieu de bénédiction , et ils la reçurent d'elle 
comme un très-beau préfent. Et à la même heure 
il leur apparut un ange en forme de l'étoile qui 
les avait auparavant conduits dans leur chemin , 
et dont ils fuivirent la lumière en s'en allant , 
jufqu'à ce qu'ils fuiTent retournés dans leur patrie. 

VIII. 

Or il y avait des rois et leurs princes qui leur 
demandaient ce qu'ils avaient vu ou ce qu'ils 
avaient fait ? comment ils étaient allés et revenus? 
enfin quels compagnons de voyage ils avaient eus*? 
Mais eux leur montrèrent cette bandelette que la 
divine Marie leur avait donnée : c'eft pourquoi 
ils célébrèrent une fête , et félon leur coutume 
ils allumèrent du feu et l'adorèrent et y jettèrent 
cette bandelette , et le feu la faifit et l'environna. 
Et le feu étant éteint, ils en retirèrent la bande* 
lette entière, comme fi le feu ne l'eût pas tou* 
chée. C'eft pourquoi ils commencèrent à la baifer, 
à la mettre fur leurs têtes et fur leurs yeux t 
difant : c'eft certainement ici la vérité indubita* 
ble ! Sans doute que c'eft une grande chofe que 
le feu n'a pu la brûler ou la perdre. Enfuite ils la 
prirent et la mirent dans leurs trçfors avec 
vénération, 
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IX 

Mais JJérode voyant que les ranges tarda'eni 
et ne revenaient pas vers lui , fit venir les piètre* 
et les fagea, (O et leur dit : Enfeignez-moi ou 
le christ doit naître; et lorsqu'ils eurent ré- 
pondu : à Bethléem ville de Judée , il commença 
9 rouler dans fon efprit le maflacre du Seigneur 
jesus christ. Alors Tange du Seigneur apparat 
hjofepb en fange, et lui dit; levez-vous, prenez 
l'enfant et fa mère, et allez en Egypte vers le 
chant du coq : c'eft pourquoi il fe leva et partie 

f X. 

Et comme il penfait en lui-même quel devait 
être fon voyage , il fut furpris par l'aurore , et la 
fatigue du chemin avait rompu la fangle de la 
felle. Et ils approchaient déjà d'une grande' ville 
dans laquelle était une idole , à qui les autres 
idoles et les dieux d'Egypte offraient des dons 
et des vœux ; et auprès de cette idole fe tenait 
im prêtre qui en était le miniftre , et qui chaque 
fois que Satban parlait par la bouche de cette 
idole , la rapportait aux habitans de l'Egypte s 
de fes contrées. Ce prêtre ayait un fils de trois 
ans , (/*) obfédé d'une grande multitude de 
démons , lequel tenait plufieurs propos ; et tori- 
que les démons fe faififlaient de lui , il déchirai: 
fes habits , et courait tout nu en jetant des pierres 
aux paffans. Or dans le voifinage de cette idole. 

< t ) Ntattk. 2 , v. 4* 

if) Marc ç, t. 9, et Luc S, ▼. 30. 
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était Fhôpital de cette ville , dans laquelle Jojtpb 
et la divine Marie furent à peine entrés , et 
defcendus dans cet hôpital, que fes citoyens 
furent fort confternés , et tous les princes et les 
prêtres de l'idole s'affemblèrent auprès de cette 
idole , lui demandant : Quelle eft cette conf- 
ternation et cette épouvante qui a faifi notre pays ? 
L'idole leur répondit : il eft arrivé ici un Dieu 
inconnu; qui eft véritablement dieu , et pas un 
autre que lui n'eft digne du culte divin , parce 
qù*ileft véritablement fils de djjeu > (#) à fa 
feule renommée cette religion a tremblé , et fon 
arrivée la trouble et l'agite, et nous craignons 
beaucoup de la grandeur de fon empire. Et à 
' l'heure même cette idole fut renverfée , et tous 
les habitans d'Egypte , outre les autres 3 accou* 
rurent à fa' ruine. 

Mats le fils du prêtre, attaqué de fa maladie 
accoutumée , entra dans l'hôpital , où il offeofa 
Jofepb et la divine Marie , que tojis les autres, 
avaient abandonnés par la fuite. Et parce que la 
divine Marie avait lavé les langes du Seigneur 
christ, et les avait étendus fur une latte, cet 
enfant poffédé arracha un de ces langes , et le 
mit fur fa tête, et auflitôt les démons commen- 
cèrent a fortir de fa bouche et à fuir fous la figure 
de corbeaux et de ferpens. Depuis ce temps donc 
par l'empire du Seigneur CHRIST l'enfant fut 
guéri , et commença à chanter des louanges et ? 

(g) Marc Ç , v. £. Mattk. 8, v. 29. Luc. 4, ?, 4L 
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fendre grâces au Seigneur, qui l'avait guéri*. Et 
fon père le voyant rétabli dans la première fanté : 
mon fils, dit-il, que vous eft-il arrivé? et par 
quel moyen avez- vous été guéri ? Le fils répendit : 
comme les démons m'agitaient, je fuis entré 
dans l'hôpital et j'y ai trouvé une femme d'un 
vifage charmant avec fon enfant , dont elle avait 
étendu fur une latte les langes qu'elle venait de 
laver : pendant que j'en mettais fur ma tête un 
que j'avais arraché , les démons fe font enfuis 
et m'ont quitté. Le père tranfporté de joie lui 
dit : mon fils , il fe peut faire que cet enfant foit 
le fils du Di eu vivant , qui a créé le ciel et la terre , 
car auffitôt qu'il eft venu vers nous, l'idole a été 
brifée, et tous les dieux ont été renverfés ec 
détruits par une force fupérieure, 

XII. _ . . 

AINSI s'accomplit la prophétie qui dit: (£) 
J'ai appelé mon fils d'Egypte : car Jofepb et Marie 
ayant appris que l'idole avait été renverfée et dé- 
truite, furent tellement faifis de crairtte ec d'épou-x 
vante , qu'ils dirent : lorfque nous étions dans la 
terre d'ifraél , Hérode a voulu faire mourir JESUS, 
c'eft pour cela qu'il a maflacré tous les enfans 
de Bethléem et de fes environs, et il n'y a-point 
de doute que les Egyptiens ne nous faflent brûler , 
s'ils apprennent que cette idole a été brifée et 
renverfée. 

(A) Kura. 24, v.&'Ofcéi, v. i.Matth.2. ?, 15. 

XIII. 
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XIII. 

Etant donc fcrtis de là , ils parvinrent auprès 
d'un repaire de voleurs , qui ayant dépouillé des 
voyageurs de leurs bagages et de leurs habits , les 
conduiraient enchaînés. Or ces voleurs enten- 
daient un grand bruit, tel qui eft ordinairement 
celui d'un roi qui fort de fa ville fuivi d'une nom- 
breufe armée et de fa cavalerie au fon retentiflant 
des tambours ; c'eft pourquoi biffant toute leur 
proie ils s'enfuirent. Alors les captifs fe levant, 
détachaient les chaînes l'un de l'autre , et ayant 
repris Jeurs bagages et s'en allant, lorfqu'ils 
virent approcher Jofepb et Marie, ils leur deman- 
dèrent : où eft ce roi dont les voleurs entendant 
le bruit de l'arrivée , nous ont laifle échapper fans 
nous faire aucun mal ? Jofepb répondit : il vient 
après nous. 

XIV. 

Ensuite ils vinrent dans une autre ville, où 
était une femme pofledée, dont Satban maudit 
et rebelle s'était emparé, comme elle était allée 
une fois de' nuit puifer de l'eau. Elle ne pouvait 
ni fouffrir des habits (i ) ni relier dans les maifons, 
et chaque fois qu'on l'attachait avec des chaînes 
ou des courroies , elle les rompait et fuyait toute 
nue dans les lieux déferts, et fe tenant dans 
les carrefours et dans les cimetières , elle jetait 
des pierres aux hommes , de forte qu'elle eau fait 
beaucoup de dommages à fes proches. La divine 

<i) Luc S , 27 , et Marc 5, 2. 

T. 49. Pbilof. générale. T. VI. H 
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Marie l'ayant donc vue , en eut pitiA ; et tout 
d'un coup Satban la quitta, et s'enfuyant fous 
la forme d'un jeune homme , il dit : malheur à 
moi , à caufe de vous , Marie , et de votre fils ! 
Àinfi cette femme fut délivrée de fon tourment , 
et revenant à fon bon fens et rougiffant de fa 
nudité, elle retourna vers fes proches, évitant 
la rencontre des hommes; et ayant repris fes 
habits , elle expliqua la raifon de fon état à fon 
père et à fes proches, lefquels étant des prin- 
cipaux de la ville, reçurent chez eux la divine 
Marie et Jofepb avec vénération, 

X V. 

Le jour fuivant , ils partirent de chez eux munis 
d'une honnête provilion pour le voyage , et fur le 
foir du même jour ils arrivèrent dans une autre 
ville où l'on célébrait des noces ; mais fépoufée 
était devenue muette par les tromperies maudites 
de Satban , et par le moyen de la magie , de 
forte qu'elle ne pouvait plus ouvrir la bouche. 
Cette époufée muette voyant donc la divine 
Aime Marie, lorsqu'elle entrait dans la ville en 
portant dans fes bras fon fils le Seigneur christ , 
elle étendit fes mains vers le Seigneur christ , et 
l'ayant tiré à foi elle le prit dans feâ bras , et te 
ferrant étroitement elle lui donna de fréquens 
baifers , en l'agitant plufieurs fois et l'approchant 
de fon corps. Auflitôt le noeud de fa langue (e 
délia (k) et fes oreilles s'ouvrirent ; et elle 
commença à chanter des louanges et des actions 
tk) Marc 7, ?. 3î. . 
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de g àces à dieu , de ce qu'il lui avait rendu 
la Tante. C'eft pourquoi il fe répandit cette nuit 
une fi grande joie parmi les citoyens de cette 
ville, qu'ils penfaient (/) que dieu et fes anges 
étaient defcendus vers eux. 

XVI. 

Ils y relièrent trois jours traités avec grande 
vénération , et reçus avec un fplendide* appareil» 
Munis enfuite de provifions pour le voyage , ils les 
quittèrent , et vinrent dans une autre ville , dans 
laquelle ils déliraient paffer la nuit , parce qu'elle 
était floriflante par la célébrité des hommes. Or 
il y avait dans cette ville une femme noble, 
laquelle étant un jour descendue vers le fleuve, 
pour laver, voici que le maudit Satban en 
forme de ferpent avait fauté fur elle , et s'était 
entortillé autour de fon ventre, et toutes les 
nuits il s'étendait fur elle. Cette femme ayant vu 
la divine famé Marie, et le Seigneur christ 
enfant dans fon fein , priait la divine dame Marie, 
qu'elle lut remît cet enfant pour le tenir et le 
baifer. Elle y ayant, confenti , et ayant à peine 
approché l'enfant ,* Satban s'éloigna , d'elle , et 
fuyant il la laiffa , et depuis ce jour cette femme 
ne le vit jamais. Tous les voifins louaient donc le 
Dieu fupréme, et cette femme les récompenfaic 
avec une grande honnêteté. 

(/) Act. 14, r. io. 
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XVII. 

Le jour fuivant. la même femme prit de l'eau 
parfumée , pour laver le Seigneur JESUS , et Payant 
lavé elle mit à part cette eau chez elle. Il y avait 
là une jeune fille dont le corps était blanc de 
lèpre , qui s'étant arrofée et lavée avec cette ean, 
fut guérie de fa lèpre depuis ce temps- là. Le 
peuple difait donc : il n'y a point de doute que 
Jofepb et Marie , et cet enfant ne foient des 
DiCux , car ils ne paraiffent point mortels. Or 
comme ils fe préparaient à partir, cette jeune 
fille que la lèpre avait infectée , s'approchant, 
les priait qu'ils la priffent pour compagne de 
jroyage. 

XVIII. 

Ils y contentaient et la jeune fille allait avec 
eux , jufqu'à ce qu'ils vinrent dans une ville dans 
laquelle était la forterefle d'un grand prince, 
dont le palais n'était pas loin de l'hôtellerie. Us 
y allaient, lorsque la jeune fille les quitta , et 
étant entrée vers l'époufe du prince -, et l'ayant 
trouvée trifte et pleurante, elle lui demandait 
la caufe de fes pleurs. Ne vous étonnez point, 
dit -elle, de mes fanglots ; car j'éprouve une 
grande calamité que je n'oferais raeonter à per- 
fonne. Or la jeune fille dit : peut-être que u 
tous me confiez votre mal fecret, le remède 
s'en trouvera auprès de moi. Tenant donc mon 
fecret caché , répondit l'époufe du prince , voua 
' me le raconterez à Jaucun mortel* •■J'ai été mariée 
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à ce prince , qui comme un roi a plufieurs terres 
fous fa domination , ainfi j'ai long-temps vécu 
avec lui , et il n'avait point d'enfant de moi. A là 
fin je conçus de lui ; mais hélas ! j'accouchai 
d'un fils lépreux, qu'il ne reconnut point pour 
fîen lorfqu'ii le vit ; et il me dit : ou tuez-le , ou 
abandonnez-le à quelque nourrice pour être élevé 
dans un lieu que je n'en entende jamais parler. 
D'ailleurs prenez ce qui eft à vous , je ne vous 
verrai jamais plus. Ainfi je me fuis confumée en 
déplorant mon affliction et ma condition opé- 
rable. Hélas , mon fils l hélas , mon époux ! Ne 
vous ai-je pas dit , reprit la jeune fille , que j'ai 
trouvé à votre mal un remède dont je vous ré- 
ponds ? Car j'ai été aufli lépreufe ; mais dieu qui 
eft jesus , fils de la dame Marie , m'a guérie. Or 
cette femme lui demandant, où était ce Dieu dont 
elle parlait ? Il eft ici avec vous , dit la jeune 
fille , dans la même maifon. Mais comment , dit- 
elle , cela fe peut-il faire ? où eft-il ? Voici , ré- 
pliqua la jeune fille , Jofepb et Marie * or l'enfant 
qui eft avec eux , s'appelle JESUS , et c'eftlui qui 
a guéri ma maladie et mon affliction. Mais corn- 
ment ; dit-elle, avez- vous été guérie de la lèpre ? 
ne me l'indiquerez- vous pas ? Pourquoi non, dit 
la jeune fille: j'ai pris de 'eau dont fon corps 
avait été lavé , je l'ai verfée fur moi , et ma lèpre 
a difparu. C'eft pourquoi Tépoufe du prince fe 
levant les logea chez elle , et prépara k Jofepb 
un feftm fplendide dans une nombreufe aflcm- 
fclée. Or le jour fuivant elle prit de l'eau par* 
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fumée pour en laverie Seigneur jesus, et enfu îte 
de la même eau elle arrofa Ton Ris qu'elle avait 
pris avec elle , et fur le champ fon fils fut guéri 
de fa lèpre. Chantant donc des actions de grâces 
et des louanges à DIEU; bîenheureufe , dit-elle, 
eft (m ) la mère qui vous a enfanté , ô jesus! 
Eft-ce ainfi que de i'eau dont votre £orps a été 
lavé , voiis guériffez les hommes , qui participent 
avec vous à la même nature? Au relie , elle fit 
des préfens confidérables à la dame Marie , et 1* 
laifln aller ayee un honneur diftïngùé. 

X I X. 

Etant enfuïte arrivés dans une au tare ville ] 
ils défiraient y paffer la nuit, C'eft pourquoi ils 
entrèrent chez un homme nouvellement marié, 
mais qui étant enforcelé ne pouvait pas jouir de 
fa femme ; et lorfqu'tls eurent pafTé cette nuit , 
fon charme fut levé. Mais au point du jour, 
comme ils fe préparaient à partir , répoux les en 
empêcha , et leur prépara un grand feftin. 

X X. ' 

Etant donc partis le lendemain, et approchant 
d'une nouvelle ville , ils aperqoi venttrois femmes 
qui revenaient d'un certain tombeau en pleurant 
beaucoup. La divine Marie les ayant vues y dit 
à lg jeune fille qui raccompagnait: Aile» , et de- 
mandez-leur quelle eft leur condition , et quelle 

(m) Luc. n, v. 27. 
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calamité leur cft arrivée. La fille le leur ayant de- 
mandé , elles ne répondirent rien , et lui deman- 
dèrent à' leur tour : d'où êtes- vous et où alle&. 
vous ? carie jour va finir et la nuit approche. 
Nous fommes des voyageurs , dit la jeune fille , 
et nous cherchons une hôtellerie pour y pafler la 
nuit Elles dirent: allez avec nous et paffez la 
nuit chez nous. Les ayant donc fui vies ; ils furent 
conduits dans une maifon neuve, ornée , et di- 
verfement meublée. Or c'était le temps de l'hiver, 
et la jeune fille étant^ntrée dans la chambre de 
ces femmes, les trouva encore qui pleuraient et fe 
lamentaient. Il y avait auprès d'elles un mulet 
couvert d'une étoffe de foie , ayant un pendant 
d'ébène à foncou , elles lui donnaient des haifers 
et lui préfentaîent à manger. Or la jeune fille di- 
fant : O mes dames , que ce mulet eft beau l Elles 
répondirent en pleurant , et dirent : Ce mulet 
que vous voyez a été notre frère , né de notre 
même mère que voilà , et notre père en mourant 
nous ayant laifle de grandes richefTes , comme 
nous n'avions que ce fenl frère , nous lui cher- 
chions un mariage avantageux, délirant lui pré» 
parer des noces, fuivant Tufage des hommes. 
Mais des femmes agitées des foreurs de la jàloufie 
l'ont enforcelé à notre infu : et une certaine nuit, 
ayant exactement fermé la porte de notre maifon 
un peu avant l'aurore , nous vîmes que notre frère 
avait été changé en mulet , comme vous le voyez 
aujourd'hui. Etant donc triftes , comme vous 
voyez, parce que nous n'avions point de père 
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pour nous confoler, nous n'avons laiffé dans 
le monde aucun fage , ou mage , ou enchanteur 
Çios le faire venir , mais cela ne nous a fervi de 
tien du tout C'eft pourquoi , chaque fois que nos 
cœurs font accablés de triftefle , nous nous levons, 
et nous allons avec notre mère que voilà auprès 
du tombeau de notre père , et après que nous y 
avons pleuré noas revenons. * 

XXI. 

Ce qu'ayant entendu J£ Jeune fille , reprenez 
courage f dit- elle , et ceffez vos pleurs ; car le re- 
mède de votre douleur eft proche , ou plutôt il 
eft avec vous et au milieu de votre maiftm. Cat 
j'ai auffi été lépreufe moi ; mais lorfque je vis 
cette femme , et avec elle ce petit enfant qui fe 
nomme jesus , j'arrofai mon corps de l'eau dont 
fa mère l'avait lavé , et je fus guérie. Or je fais 
qu'il peut auffi remédier à votre mal ; c'eft pour- 
quoi levez- vous, allez voir madame Marie , et 
Payant conduite dans votre cabinet , découvrez- 
lui votre fecret , la priant humblement qu'elle ait 
pitié de voue. Après que les femmes eurent en» 
tendu le difcou s de la jeune fille , elles allèrent 
vite vers la divine dame Marie , et l'ayant in- 
troduite chez elles et s'étant aflifes devant elle 
en pleurant, elles lui dirent: notre -dame, 
divine Marie , ayez pitié de vos fervantes, 
car il ne nous relie plus ni vieillard , ni chef 
de famille , ni père , ni frère qui entre et 
forte en notre préfence : mais ce mulet, 
que vous voyez , a été notre fi ère , que 

des 
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des femmes par enchantement ont rendu tel 
que vous voyez, c'efi: pourquoi nous vous 
prions quçjvous ayea pitié de nous» Alors la 
divine Mark, touchée de leur fort, ayant pris 
le Seigneur Jésus , le mie fur le dos du mulet, 
et ditàfipnfils : Hé JESUS- christ, guérrffez 
ce mulet «par votre rare ptiiffance, et rendez- 
lui la forme humaine et raifonnable , telle qu'il 
Ta eut auparavant. A peine cette parole fut- 
elle fortie et la bouche de la divine dame 
Marie , 40e le mulet changé tout à coup reprit 
la forme humaine , etredevînt un jeune hom* 
me fans qu'il Ivi reftàt la moindre difformité. 
Alors lui, fa mère-et fes fours adoraient la 
divine dame Marie ^ et baifaient l'enfant èfla 
l'élevant fur leurs téte9, difant; (nï btenheu- 
reufe eft votre mère, ô JESUS , ô Sauveur du 
monde! bien -heureux font les yeux (0) qui 
jouuTent du bonheur de vous voir î 

XXIL 

Au refle les deux facurs difaient à leur mère î 
Certainement notre frère a repris fa première 
forme par le fecours du Seigneur jesus, et par 
la bénédiction de cette jeune fille qui nous a 
fait connaître Marie et fon gis* Actuellement 
donc, comme notre frère eft garçon, il eft con* 
v snable que nous lui donnions en mariage cette 
jeune fille, leur fervante. En ayant fait la de- 
jnandeàla divine Marie, qui la leur accorda, 

(ft) Luc a, v. 37. (•) L** io> *• aj. 

T. 49. Pbiiof. glnlrnte. T. VI. I 
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elles préparèrent à cette jeune fille des noces 
fplendides ; et changeant leur triftefle en joie* 
et leurs pleurs en ris, 'elles corurpencèrent à 
fe réjouir, à fe divertir , à danfer et chanter, 
après s'être parées de leurs habits et de leurs 
colliers les plus brillans, à caufe de l'excès de 
leur plaifir. Enfuite en glorifiant et louant 
DIEU, elles difaient : ô JESUS, fils de David % 
qui changez la triftefle en joie et les pleurs en 
i-is! Et Jofepb et Marie y demeurèrent dix 
jours. Enfuite ils partirent, accablés d'hon- 
tieurs par ces personnes , qui leur ayant dit 
adieu et s'en étant retournées , verraient des 
larmes , et plus que les attires la jeune fille. 

XXIII. 

Au fortir de là étant arrivés dans Une terre 
déferte, etayant appris qu'elle était infeftée 
par les voleurs , Jofepb et la divine Marie fe 
préparaient à la traverfer de nuit. Et en mar- 
chant, voilà qu'ils aperçoivent dans le chemin 
deux larrons endormis, et avec eux une mul- 
titude de larrons qui étaient leurs aflbciés, et 
ronflaient auffi. Et ces deux larrons qu'ils ren- 
contraient, étaient Titus et Dumacbus , (p) 
et Titus difait à Dumacbus ; Je vous prie de 
laifleren aller librement ces gens-là, de peur 
que nos aflbciés ne les aperçoivent. Or Du- 
macbut lerefufant, Titus lui dit une féconde 
fois : Prenez ces quarante drachmes et cette 

(p) Nicùdime tes appelle Dtmts et Geflar % article 9 ée 
Con évangile i etJBide , Math* et Uca. 
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ceinture que je vous donne; et qu'il lui pré* 
{entait plus promptement qu'il ne le difait , de 
peur qu'il n'ouvrit la bouche ou qu'il ne parlât. 
Et la divine dame Marie voyant que ce larron 
leur fe&it du bien , lui dit: Le Seigneur Dieu 
vous recevra à fa droite et vous accordera la ré? 
miffion des péchés. Et le Seigneur JESUS ré- 
pondit eidit à fa mère; Après trente ans, ô ma 
mère, les Juifs me crucifieront à Jérufalem, 
et ces deux larrons en même temps que moi fe- 
ront élevés en croix , Titus à ma droite et Du- 
ntacbus à ma gauche , et depuis ce jour-là Ti- 
tus me précédera en paradis, (q) Et lorfqu'elle 
eut dit : Mon fils , que dieu détourne cela de 
vous ; (r) ils allèrent de là à la ville des idoles, 
laquelle fut changée en collines de fable ,* lors» 
qu'Ut en eurent approché. 

XXIV. 

De là ils allèrent à ce Sycomorp, qui s'ap- 
pelle aujourd'hui Matarea, et le Seigneur 
JESUS produifit à Matarea une fontaine, dans 
laquelle la divine Marie lava fa tunique; et de 
la fueur qui y coula du Seigneur JESUS, pro- 
vint le baume dans cette région. 

XXV.. 

Ensuite Us dépendirent à Memphîs, et 
ayant vu Pharaon^ ils refièrent trois ans en 
Egypte, et le Seigneur JESUS fit en Egypte 

tq) Lu€ 5j, f. 43* (O Msttk. 16 , £2. 

I % 
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plufieurs miracles (qui ne font écrits ni dans 
Y Evangile de l enfance , ni dans Y Evangile 
forfait. ) 

XXVI. 
Mais les trois ans étant pafles, f! fortit 
4'Egypteet revint; et lorfqu'ils approchèrent 
delà Judée, Jofepb craignit d'y entrer; cat 
apprenant <\v 9 Hiroie était' mort et que fon fi!i 
Arcbel&ûs avait fuccédé à fa place , il eut peur ; 
et Tange de DIEU alla en Judée et lui apparut, 
et dit: 6 Jofepb , allez dans la ville de Na7a. 
reth, et y demeurez. ( Chofe étonnante fan* 
doute, que le maître des contrées fût ain& 
porté et promené par les contrées!) 

XXVII. 
Etakt enfuitç. entrés dans la ville de Berh- 
léem, ils y voyaient des maladies nombreuses 
et difficiles, qui incommodaient les yeux des 
enfens , de forte que plufieurs mouraient. Il y 
avait là une femme, ayant un (ils malade, 
qu'elle amena a la divine dame Marie comme 
il était -près de mourir, et qui la regarda loit 
qu'elle lavait jësus- christ. Cette femme 
difait donc : 6 madame Marie , regardez mon 
fils qui foufTre de cruels tourmens. Et la di- 
vine Marie l'entendant ; prenez, dit. elle, 
un peu de cette eau dont j'ai lavé mon fils , et 
l'enarrofez. Prenant donc un peu de cette eau 
comme la divine Marie l'avait Ordonné , elle 
enarrofafon fils, qui, laflTé d'une violente agi- 
tation, s'aflbupit, et lorfqu'il eut un peu 
lormi, il s'éveilla après fain et fauf. La mère 
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fut G joyeufe de cet événement, qu'elle alU* 
revoir une féconde fois la -divine Marie > et \* 
divine Marie lui difeit : rendez grâces à DIEU 
qui a guéri votre fils» 

XXVIII. 

Il y avait Hune autre femme, vtfiGne de 

celle dont le fils venait d'être guéri. Comme 

le fils de celle-ci avait la même maladie , et 

que.fes yeux étaient prefque fermés, elle Te 

lamentait jour et nuit, La mère de l'enfant 

guéri lui dit: Pourquoi ne portez - vous pas 

votre fils vers la divine Marie, comme j'y ai 

porté mon fils lorfqu'il était k l'agonie de la 

mort , qui a été' guéri avec l'eau dont le corps 

de fon fils jesus avait été lavé ? Ce que cette 

femms ayant appris d'elle, y alla aufïi elle* 

même; et ayant pris de la même eau elle en 

lava fon fils , don* le corps et les yeux recou. 

vtérent leur première fan té. La divine Marie 

ordonna auffi à ceile-ci, lorfqu'elle lui apporta 

fon fils, et lui raconta cet événement, de 

rendre grâces à di&u pour la fauté que fon fils 

avait recouvrée , et de ne raconter à qui que ce 

foit ce qui était arrivé. (/) 

XXIX. 

Il y avait dans la même ville deux femmes 
époufes d'un homme-, dont chacune avait un 
fils malade. L'une fe nommait Marie, et le 
nom de fon fils était Kaljufe. (t) CeUe-là fe 

( #> Matth. 8 , v. 4 * 9 , 30 - t et *2» V- S 

(t) ÇaUK 
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leva , et ayant pris Ton fils , elle alla vers k 
divine dame Marit\ mère de JESUS; et lui 
ayant prétenté une très- belle ferviette : ô ma- 
dame jt/ar/V, dit elle, recevez de moi cette 
ferviette , et rendez - moi à la place un de vos 
langes. Marie le fit, et la mère de Kaljufe 
s'en allant' en fi tune tunique dont elle habilla 
fon fils. Ainiv fa maladie fut guérie; mais le 
fils de fa rivale mourut. De-là vint une méfin- 
telligence entr'elles ; comme elles avaient le 
foin du ménage chacune leur femaine , et que 
c'était le tour de Marie mère de Kaljufe , elle 
chauffait le four pour cuire du pain; et ayant 
laiffé fon fils Kaljufe auprès du four, dfefortit 
pour aller chercher de la farine. Sa rivale le 
voyant feul, ( or le four chauffait à grand feu) 
le prit et le jeta dans le four , et fe retira de là. 
Mûrie revenant, et voyant fon fils Kafiuferite 
couché au milieu du four, («) et le four re* 
froidi comme fion n'y avait point mis de feu, 
elle' connut que fa rivale l'avait jeté dans le 
feu. L'ayant donc retiré, elle le porta à la 
divine dame Marie et lui reconta fon accident; 
Tatfez-vous, lui dit-elle, car je crains pour 
nous fi vous divulguez ces chofes. Enfuite fa 
rivale alla tirer de l'eau au puits , et voyant 
Kaljufe qui jouait auprès du puits , et qu'il n'y 
avait perfonne, elle le prit et le jeta dans le 
puits. Et lorfque de$ perfonnes furent venues 
chercher de l'eau au puits, elles virent cet 
enfant affis fur la furface de l'eau , et lui ayant 
tendu des corde» ils le retirèrent. Et cet enfant 
(«; Daniel 3 , ?. 23. 
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leur caufa une fi grande admiration, qu'ils glori- 
fiaient dieu. Or fa mère étant furvcnue , elle 
le prit et le porta vers ,1a divine dame Marie en 
pleurant et difant : .ô madame, voyez ce que 
ma rivale a fait à mon fils, et comment elle l'a* 
jeté dans un puits ; et il n'y a point de doute 
que quelque jour elle ne lui caufe quelque mal- 
heur. La divine Mûrie lui dit: dieu vengera, 
l'injuftice qu'elle vous t faite. Peu de jours 
après, comme fa rivale allait puiferdej'eau au 
puits , fon enfant s'embarrafla dans ta corde, 
de. façon qu'il fat précipité dans le puits ; ec 
ceux quiaccoururent àfon ifecours lui trouve* 
rent la tête caffée et les os brifés. Ainfi il périt 
miférablement, et ce proverbe d'en auteur 
s'accomplit en «lie : (x) ils ont creufé on puits 
et ont jeté la terre fort loin ; mais ils font tom- 
bés dans la foffe qu'ils avaient préparée» 

XXX. 

Il y avait une autre femme qui avait deux 
en fan s, attaqués de la même maladie: l'un 
étant mort, et l'autre prêt de mourir, elle le 
prit dan s fesbr as , et lé porta à la divine dame 
Marie en fondant en larmes : ô madame , dit- 
elle, aidez-moi et me donnez du fecours; car 
j'avais deux fils, je viens d'en enfevelir un, 
et je vois l'autre à deux doigts de la mort, voyez 
comment je demande grâce à dieu et je le prie 
humblement, et elle commença à dire : ô Sei- 
gneur, vous êtes clément, miféricordieux et 

(*) Prov. afi, v.ar* 
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doux ! vous m'avez donné deux fils , et cornai* 
tous en avez retiré un à tous , lai fiez • moi au , 
moins celui-ci. C'éft cour oquoi la divine Marit 
voyant la violence de fek larmes , eut pitié d'elle 
et lui dit : bé \ mettez votre fils dans le lit de 
mon fils, et couvrez-le de Tes habits. Et lors- 
qu'elle l'eut mis dans le lit où le christ était 
coucbé , ( or fes yeux allaient Te fermer pour 
toujours ) au (fit ^t que l'oAsur des habits da 
Seigneur jesus- CHRI&t eut touché cet en. 
fanfc, Tes yeux s'ouvrirent, et appelant fa mère 
d'une voix forte, (y) il demanda du pain , et 
quand on lui en eut donné, il le fuçaît, Alon 
fa mère dit : A dame Mari*, je connais mainte* 
nant que la vertu de dieu habite «a vous , de 
forte que votre fils guérit les enfonsv qui de- 
viennent avec lui participai de la même na- 
ture, auffitôt qu'Hs touchent fes habits. Cet 
enfant qui fut guéri de cette forte , eft celui qui 
dans l'Evangile eft appelé Bartèelemi* (a) 

XXXI. 

Au refteilyavait là une femme lépreufe, qm 
allant voir la divine dame Marie mire de JESUS, 
difait: Madame, aidez- moi. Et la divine dame 
Afar.Vrépandait : quel fecoùrs demandez vous ? 
efcce de l'or ou de l'argent, ou que votre corps 
foit guéri de la lèpre ? Mais qui eft- ce, deman- 
dait cette femme , qui pourrait me donner 
cela? La divine Marie lui dit: attendez un 

(y) Act. 9, *. 4G» 

Cs) Mûtth* 10, f. 3. Marc. 3, f. iS,et£«f f , v. X*. 
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moment, jtifqu'à' ce que j'aie lavé mon fils 
issus et que je l'aie remis an lit, La femme ^ 
attendait comme on lui «avait dit; et Marie 
après qu'elle eut mis jesus au Ut, donnant 
àlafemmel'eau dont elle avait lavé fon corps: 
prenez, dit- elle, un peu de cette eau et la ré- 
pandez fur votre corps; ce qu'ayant fait, étant 
guérie fur le champ» elle glorifiait dieu et 
lui rendait grâces. 

XXXII. 

Elle s'en alla donc après qu'elle eut de- 
meuré trois jours chez elle, et lorfqu'elle fut 
revenue à la ville, elle y vit un prince qui 
avait époufé la ftlle d'un autre prince: mais 
lorfqu'il eut regardé fa fera me > il aperçut en-< 
tre fes yeux des marques de lèpre » de la for. 
me d'une étoile, de forte que fon mariage fut 
caffé et déclaré nuL Cette femme les ayant. 
vues dans cet état , chagrines et fondantes en 
pleurs , leur demanda la caufe de leurs la*-? 
mes. Mais ne vous informez pas, lui dirent* 
elles, de notre état; car nous ne pouvons 
raconter notre malheur à aucun mortel, ou le 
communiques à aucun étranger; Elle in fi faut 
cependant, et. les priait de le lui confier « 
qu'elle leur en montrerait peut-être le remède. 
Comme ils lut montrèrent donc la jeune fem- 
me, et les marques de lèpre qui parafaient 
entre fes yeux; moi que vous voyez ici» dit 
la femme, j'ai .eu la même maladie, et j'allai 
à Bethléem pour mes affaires. Y étant entrée 
dans une certaine caverne , je vis une femme 
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nommée Marie f lamelle avait on fils qm 
s'appelait jesus ; me voyant lépreufe 9 elle 
me plaignit, et me donna de l'eau dont elle 
avait lavé le corps de fon fils ; j'en arrofai mon 
corps et j'ai été guérie. Ces femmes difaîent 
donc: 6 madame, ne vous lèverez- vous pas, 
et partant avec nous , ne nous montrerez-vous 
pas la divine dame Marie ? Elle y contentant, 
elles fe levèrent et allèrent vers la divine dame 
Marie, portant avec elles de magnifiques pré* 
fens. Et lorfqu'elles furent entrées et lui eu- 
rent dffctt des préfens, elles lui montraient 
cette jeune femme lépreuip qu'elles pvaient 
amenée, La divine Marie dirait donc : que h 
miféricorde du Seigneur jesus - christ habite 
fur vous, et leur donnant un peu de Peau dont 
elleavaitlavé le corps de JESUS-CHRIST , elle 
ordonnait qu'on en lavât la malade ; ce qu'elles 
•firent, et tout-d'tm-coup elle fut guérie, et 
elles et tous les afTifbns glorifiaient dieu. Etant 
donc joyeufes et de retour dans leur ville, elîei 
chantaient des louanges au Seigneur* Or U 
prince apprenant que fon époufe était guérie, 
la reçut chez lui, et célébrant de fécondes 
noces il rendit grâces à dieu dé ce que fou 
époufe avait recouvré la fanté. 

XXXIIL 

Il y avait auffi une jeune fille tourmentée 
jwïSatban; car ce maudit lui apparaiffait de 
temps en temps fous ta forme d'un grand dragon, 
et avait envie de l'avaler; il avait auffi fiicé 
ont fon fang , de forte qu'elle reffemblait à un 
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cadavre. Chaque fois donc qu'il s'approchait 
d'elle, joignant fet mains fur fa tête, elle 
criait etdifait : malheur, malheur à moi ! parce 
qu'il n'y a perfonhe qui me délivre de ce très* 
méchant dragon. Or fon père et fa mère, et 
tous ceux qui étaient autour d'elle ou la 
voyaient, s'àttriftaient fur elle, et pleuraient ; 
et tous ceux qui étaient préfens, pleuraient 
et fe lamentaient , principalement lorfqu'elle 
pleurait et difait: 6 mes frères et mes amis, 
n'y a-t-il perfonne qui me délivre de cet homi- 
cide? Mais la fille du prince, qui avait été 
guérie de fa lèpre , entendant h voix de cette 
jeune fille, monta fur le toit de fon château, et 
la vit qui fondait en larmes les mains jointes fur 
fa tête, et toute l'aiTemblée qui l'environnait 
pleurait également. Ainfi elle demanda au 
mari de la pofTédée , fi la mère de fa femme 
était vivante? Lui ayant dit que fon pèxe et 
fa mère vivaient, envoyez, moi» dit- elle # 
fa mère. Et Iorfqu'elle la vit venir , cette pof- 
fédée, dit- elle, cft-elle votre fille ? Oui, dit- 
elle trifte et pleurante: ô Madame, elle eft 
engendrée de moi. La fille du prince répondit :' 
cachez mon fecret; car je vous avoue que j*ai 
été lépreufe; mais la dame Marie, mère de 
Jésus -christ, m'a guérie. Oue fi vous dé- 
fîrez que votre fille recouvre fa première fanté , ^ 

la menant à Bethléem, cherchez Marie, mère 
de jesus , et ayez confiance que votre fille fera 
guérie, car je crois que votre fille étant faine 
vous reviendrez joyeafe. Elle n'eut pas achevé 
le mot qu'elle feleva, et étant partie avec fa 
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fille pour te lieu défigné, elle alla vers la di- 
vine dame Marie, et lut apprit retarde fa fille. 
La divine Marie ayant entendu fa prière , lui 
donna un peu de l'eau dont elle avait lavé le 
corps de (on fils JESUS , et ordonna de la ré* 
pandre fur le corps de ta fille. Et lui ayant 
donné une petite bande des langes du Sei- 
gneur jësus, prenez, dit-elle, cette baVide, 
et faites-la voira votre ennemi chaque fois que 
vous le, verrez; et elle les renvoya en paix. 

XXXIV. 

Lorsqu'elles l'eurent quittée et furent de 
retour dans leur ville, le temps auquel Satban 
avait coutume de l'épouvanter approchait, et 
à la même heure ce maudit lui apparut fous la 
forme d'un grand dragon, la fille le voyant fut 
faifie de frayeur. . O ma fille, dit fa mère, ceflfez 
de craindre, et laiffez - le approcher de vous, 
alors vous luioppoferez la bande que la dame 
Marie nous à donnée , et voyons ce qui en 
arrivera. Àinfi ce Satban approchant en dra- 
gon terrible, le corps de la fille fut faifi d'une 
crainte effroyable ; mais aoffttôt qu'elle montra 
cette bande mife fur fa tête et déployée aux 
yeux, il forçait de la bande des flammes et des 
étincelles de feu qui s'élançaient contre le 
dragon. Ah! combien grand eft ce miracle, qui 
arrivait à mefure que le dragon regardait la 
bande du Seigneur JESUS f car le feu en fortait 
etfe répandait contre fa tête et fes yeux, de 
-forte qu'il s'écriait d'une voix forte: {a) <£u'ai- 

U) Marc* I , T. a*. Lu**, v. 34 etc. 
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jeà/«frf"avecvpus,ôjESUSfilsde Marieï Où 
ftrirai-j.e/<f»devous? Et étant tout effrayé et 
fe retirant, il laiffa la jeune fille. Àinfi il ceffa 
de faire de ia peine à cette jeune fiile , qui 
chantait à dieu des actions de grâces et de* 
louanges, et aretf «tte tous ceux qui avaient 
été préfcns à ce mnracle. , 
XX X V. 
Dans ce même endroit était une autre fern^ 
me dont le fils était tourmenté par Satban. Il 
fe ib) nommait Judar f et chaque fois que Satban 
s'emparait de lui, il mordait tous ceux qui 
étaient préfens; et s'il ne trouvait perfonne 
devant lui, il fe mordait les mains et les autres 
membres. La- mère de ce miférable entendant 
donc parler de la divine* Marie et de fou fila 
jescs, fe leva promptement, et ayant pria 
fon fils Judas dans fes bras^ elle le porta vers U 
dame Mari»* Cependant Jacques et Jofes (ci 
venaient d'emmener le Seigneur enfant JESUS, 
pour jouer avec les autres enrans , et étant 
forris delà maifon, Us s'étaient aflis, et aveo 
eux le Seigneur JESUS. Or Judas le pofledé 
Rapprochait, ets'efléyant à f la,droite de JESUS, 
comme Satban le tqurmentait fuivant-Ucou* 
tume, il tâchait de mordre le Seigneur JÇSUS, 
et ne pouvant pas l'atteindre, il ,1e frappait au 
:oté droit; de forte .que jesus pleurait. Et à 
a même heure Saibau fuyant, fortitdecet en- 
fant fous la forme d'un chien enragé. Or cet 

( b ) Lvc 32 . v. | 4 et Johap, 13 , v. w *7. 
ie) Deux fils d*Joftph % frères de JESU?. Voyez l'article 
CVI du Protévaagile de Jtcquts % note {$)• 
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enfant qui frappa JESUS et duquel Satban fortit 
fous la forme d'un chien , fut Judas Ifcbariottt > 
qui le livra aux Juifs; et les Juifs pçrcèrent 
d'une lance ce même côté où Judas l'avait 
frappé. 

xxxv ê t 

Lors donc que le Seigneur JESUS eut fept 
ans accomplis , un certain jour qu'il était avec 
d'autres enfahs fes camarades du même âge, 
lefqùels en -jouant fefaient différentes figures 
avec de la terre, des ânes, des bœufs, desoi- 
feaux, et autres femblables ; et chacun vantant 
fon ou vrage tâchait de relever au-deflus de celui 
des autres. Alors le Seigneur JESUS difait aux 
enfans : pour moi , j'ordonnerai aux figures 
que j'ai faites qu'elles marchent. Ces enfkns lui 
demandant s'il était le fils du Créateur, le Sei- 
gneur jesus leur commandait qu'elles mar- 
chaient; et à la même heure elles fautaient, 
etlorfqu'il leur ordonnait de revenir, elles re- 
venaient. Il avait aufli fait des figures d'oi* 
4 féaux et de moineaux, lefquelles, Iorfqu'il leur 
ordonnait de voler, volaient» et s'arrêtaient 
lorfqull le leur commandait ; que S'il leur pré - 
fentait à manger et à boire, elles mangeaient 
et buvaient. Lorfqu'enfuite les enfans fe furent 
en allés et eurent rapporté ces chofes à 
leurs parens , leurs pères leur difaient: 
gardez-vous , 6 mes enfans , d'aller davantage 
avec lui, parce qu'il eft forcier; fuyez -le et 
l'évitez , et dès ce moment ne jouez jamais 
avec lui. 
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XXXVII. 

Un certain jour amffi le Seigneur JESUS 
jouant et courant avec des enfans , partait de- 
vant la boutique d'un teinturier, dont le nom, 
était Salent ; et il y avait dam fa boutique pla- 
ceurs pièces d'étoffe des citoyen» de cette 
ville, qu'ils voulaient faire teindre de diverfes 
couleurs. Le Seigneur jesu s étant donc entré 
dans la boutique du teinturier, prit tous ces 
morceaux d'étoffe et les jeta dans la chaudière 
de teinture. Smtem étant de retour et voyant 
fes étoffes perdues , commença à crier très* 
fort, et à gronder le Seigneur jesus , difant: 
Que m'avez vous fait , ô fils de Marie ? vous 
tvez fait tort à moi et à mes citoyens ; car cha- 
cun demande la couleur qui lui convient, et 
fous êtes venu tout perdre. Le Seigneur jesus 
répondait: de quelque pièce d'étoffe que vous 
vouliez changer la couleur, je vous échan- 
gerai ; et auflitôt il commenta à tirer de la 
chaudière les morceaux d'étoffe teints chacun 
de la couleur que le teinturier délirait , jufqu'à 
ce qu'il les eut tous fortis. (d) Les Juifc voyant 
ce prodige et ce miracle , glorifiaient dieu. 

L 
XXXVIIL 

Ok Jôfepb , qui allait par toute la ville , me- 
nait avec lui le Seigneur iEsus, lorfqu'à caufe 

(</) Pline (L.î* t f. il/) dit ^ue les tcintntiers d'Egypte 
fa v ai eut donner diverfcs couleurs aux étoffes , en let plon- 
geant dans la mime chaidière. 
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de Ce) ton métier des . personnes le demandaient 
pour leur «faire des portes, ou des pots au lait, 
ou des cribles , ou des .coffres , et le Seigneur 
Jésus raccompagnait où qu'il allât. Et cha- 
que fois qu'il arrivait à Jojipb de faire quelque 
ouvrage r^op Icrng ou trop court, trop large ou 
trop étroit , le Seigneur jesus étendait fa main 
contre., et cela s'arrangeait auflitôt comme 
Jafsphte defirait; de forte qu'il n'avait pas 
befoin d'acberer aucun 4 ouvrage de fa main , 
parce qu'il n'était jpas Fort entendu dana foa 
métier* 

£XXIX, 

Oft un certain jour Hérode roi tfc Jérufalem 
le fit venir i et lui dit: Jofepb % je veux qu* 
vous me conAruififcz un trône de la mefure de 
ce lieu ou j'ai coutume de m'affeoir % Jofepb 
ebéit, et mettant auffitât la main à l'ouvrage, 
il demeura ikux ans dans le palais , jufqu'à ce 
qu'il eut achevé la conftruction de ce trône. 
Et comme il le pofaità fa place , il vit qu'il s'en 
manquait de chaque côté dix-huit pouces de la 
mefure fixée : ce qu'ayant vu , le roi fe fâchait 
très - fort contre Jofepb, et Jofepb craignant U 
colère du roi , allait coucher fans fouper, n'ayant 
rien goûté du tout, Alors le Seigneur jesus lui 
demandant pourquoi il avait peur ? parce que* 

te) M*rc « , v 3, tf Muth. ï% » * « /f/fc>i W. *»« 
«le Ton dialogue avec Tryphon* dit que JESUS avait fait des 
charrues, ries jougs et autre* ouvrages. Thiodortt (L. 3» 
hift c. £3 ) rapporte au 115 que Dbanius ayant demandé i 
fon précepteur chrétien ce que ferait le charpentier , il lut 
répondit : Il fait une biert pour J tiien. 

dit 
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dit* Jojepb > j'ai perdu un ouvrage auquel j'ai 
travaillé deux ans entiers. £t le Seigneu* 
JESUS lui dit : quittez h crainte et ne fous 
abattez pas l'efpric ; vous prendrez un des 
cô:és de ce trône et moi l'autre , afin que nous 
le réduifions à la jufte mefure. Et lorfque Je* 
fepb eut fait comme te Seigae«r jesus avait 
dit, et que l'un et l'autre tirait fortement dd- 
foa côté, le trône obéit et fut réduit à fa juôa 
mefure de ce lieu. Les affiftans qui voyaient ce 
prodige en étaient étonnés et glorifiaient Di£(7. 
Or ce trjône était fait de ce bois qui avait èxiftc 
du temp* de SoUhnan^ (/*) c'eft-à-dîre d'un, 
bois marqueté de différentes formes et figures* 
XL. 

Un certain autre jour le Seigneur jesits étant 
forti dans la rue, et ayant vu des enfans qui 
s'étaient aflemblés pour Jouer, il feraéla dans 
la troupe. Ceux-ci l'ayant vu, comme ils fe 
cachaient, pQur qu'il les cherchât, le Sei- 
gneur jesus vint à la porte d'une Certaine mai- 
fon, et demanda à des femmes qui étaient là, 
ou ces enfans étaient allés? Et comme elles 
répondirent qu'il n'y avait perfonna là , le Sei- 
gneur JESUS reprit: qui font ceux que vous 
voyez dans le four? Comme elles répondirent 
que c'étaient des chevreaux de trois ans,, le 
Seigneur jESUa s'écria et dit: Sortez ici, 
chevreaux, vers votre pafteur* Et auflhôt les 
enfans fortaieat femblables à des chevreaux, 

(/) Salomon* 

T. 49. P&VftC tfntralt. J.YL K 
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et bondiffaient autour de lui; ce que ces fem- 
mes ayant vu, elles furent fort étonnées, et la 
crainte et le tremblement les faifit. Tout d'nn 
coup donc elles adoraient le Seigneur jesus, 
et le priaient , difant : O notre Seigneur 
jesus, fihdeAfar/V, vous êtes véritablement 
ce bon pafteuY d'Ifraël ! (g) ayez pitié de vos 
Servantes , qui fe tiennent devant vous , et 
qui ne doutent point que vous , ô notre Sei- 
gneur, ne* foyez venu pour guérir, mais non 
pas pour détruire, (b) Enfuite, comme le Sei- 
gneur issus eut répondu que les enfans d'Ifraéi 
•étaient entre les peuples comme les Ethio- 
piens; (0 les femmes difaicnt: "Seigneur, 
vous connaîtrez toutes chofes, et rien ne vous 
eft caché; (k) maintenant donc nous veut 
prions, et nous demandons à votre douceui 
que vous rétabliriez ces enfans, vos ferviteors, 
dans leur premier état. Le Seigneur jesds 
difaitdonc: Venez, enfans, afin que nous 
nous en allions et que nous jouions: et furie 
ch?mp, en préfence de ces femmes, les che- 
vreaux furent changés, et revinrent fous la 
forme -d'engins. 

XLI. 
Au mois d*Adar(/) jesus affembla des enfans 
et les rangea comme étant leur roi ; car il 

(£) Joh. lo, ni'» 
(A) Jt*K 3. v. 17. 
(i) Jcrémic 13, v. £3. 
(A) Joh. *, v. 24, feq. 16 , 30 et il, 17. 
</) C'eft le 1 a chez les Juifs ; ifrépon* à la En de feivrî 
«t au commencement 4e mar§» 
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. avaient étendu leurs habits (*») par terre pour 
qu'il s'afsît deflus , et avaient mis fur fa tête 
une couronne de fleurs» et Te tenaient à droite 
et à gauche comme des gardes fe tiennent au- 
près d'un roi. Or fi quelqu'un pafiait par ce 
chemin-là , ces enfans ramenaient par force, 
difant : Venez ici , et adorez le roi ^ afin que 
vous faffiez un bon voyage. 

XL IL 

Cependant , tandis qup ces chofes fe paC 
faient, des hommes qui portaient un enfant 
dans une litière approchaient. Car cet enfant 
était allé fur la mo^agriç chercher du bojs avec 
fes camarades, e(. y ayant trouvé un nid de 
perdrix , et y ayant porté la main pour en pren- 
dre les œufs, un malin ferpent fe gliffant du 
milieu du nid, le piqua, de forte qu'il implo- 
rait le fecours de fes camarades. Lefquels étant 
accourus promptemçnt, le trouvèrent étend» 
par terre comme mort; et fes païens étaient 
venus et l'ayant enlevé, ils le reportaient à la 
riilç. Etant donc parvenus à l'endroit où le 
Seigneur jesus était aflfis comme un rot, ptles 
autres enfans l'entourait comme fes minif- 
tres, les enfans couraient au-devant de celui 
qpi avait été mordu du ferpent > et difaient à 
fes proches : Approchez , et faluez le roi. 
IWais comme ils ne voulaient pas approcher à 
caufe de la triftefle où ils étaient plongés , les 
enfans les entraînaient malgré eux. Et quand 
ils furent venus auprès du Seigneur jssus» il . 

{m) Mattk. 21, v. X. ^ ' 

K 2 
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leur demandait pourquoi ils portaient cet en- 
fa at ? Et comme ils répondaient qu'un ferpent 
l'avait mordu , le Seigneur jxsus dtfait aux en. 
fans; Allez ^vec nous, afin que nous tuions 
ce ferpent. Or les parens de l'enfant deman- 
dant qu'on le laiflaten aller, parce que leur 
enfant était à l'agonie de la mort, les enfans 
répondaient, difant : N'avez -vous pas en- 
tendu ce que le roi a dit ? Allons et tuons le 
ferpent , et vous nç lui obéitfèa pas 1 Et ils fe- 
feient ainfi rebrouffe* chemin à la litière.. Et 
Jorfqù'ils furent arrivés auprès à\ï nid, te Sei- 
gneur Jtsfcsdifait aux enfani; Eft-celà le trou 
du ferpent? 1 Eux difant qu'oui, le ferpent 
ayant. été appelé par le Seigneur jesus, paraif- 
feit auflic^t, etfe foum-ettait à lui. Allez, lui 
dit-il, ètfacez tout le venin que vous avez iu- 
finué à cet enfant C'eft pourquoi ce ferpent 
fe gliffant veus l'enfant* enleva de nouveau 
toutfon venin ; et alor* le- Seigneur jesus le 
. maudit, pour qu'il mourût déchiré furie champ; 
et il toucha l'enfant de fa main,, pour qu'il re- 
couvrât fa première ^n té. Et comme il coin- 
menqait k pleurer v rRIneï vos larmee* lui dit 
ie Seigneur jesus ; car vous ferez bientôt mon 
difcîple , et c'eji lui quittitShnon le cananéen, 
dont il eflt fait mention dans l'Evangile^ Cm) 

XLHL 

Un autre jour Jofepb avait envoyé fort fîîs 
Jacques, au bois, et le Seigneur «sua. l'avait 

'«.). yëttk* LQ, v. % 
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accompagné: et larfqu'ils furent arrives à l'en- 
droit où il y avait du bois, et \ue Jacques eut 
commencé à en ramalTer, voilà qu'june maligne 
vipère le mordit, de forte qu'il commençait à 
pleurer et à crier. Jésus le voyant donc en cet 
état , s^approcha de lui, et fouffla fur l'endroit 
où la vipère t'avait mordu , poux qu'il fût guéf| 
fur le champ. 

XL IV. 
Un certain jonc auffi que jestjs fe trouvait 
parmi des enfans qui jouaient fur un toit, u* 
des enfans tombant d'en» haut f mourut tout 
d'un coup. Or les autres enfens s'enfuyant,, 
le Seigneur je sus refla feul fur le toit, etlorf. 
que les parens de cet enfant furent venu** ils 
difaient au Seigneur Jésus : Vous avez jeté 
notre fils k bas du toit. Mais lui le niant, ils 
criaient en difant: Notre fils eft mort , et voilà 
?elui qui l'a tué. Le Seigneur jesus leur dit i 
Ne m'aceufez pas d'une action dont vous ne 
pourrez nullement me convaincre v mais 
Ecoutez, interrogeons tarifant lui-même, qu'il 
nette au jour la vérité* Alors le Seigneur jfsus 
lefcendant, fe tint debout fur la tête- de Ten- 
ant, et d'une voix forte: Zeinun^ (o) dit- il v 
Ztinwty qui eft- ce qui vous a précipité du. toit > 
Llors'l© mort répondant : Seigneur, dit- il, 
e n'eft pas vous qui m'avez jetez * maisc'eft 
uelqu'un qui m'en a rait tomber. Etlorf* 
ue le Seigneur eut dit aux affiftans qu'ils 
(Tent attention à fes paroles, tous ceux qui 
raient préfeus louaient dieu jour ce miracle. 
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' XLV- 

Une fois la divine dame Marie avait ordoo. 
né au Seigneur jbsus de s'en aller, et de lui 
apporter de l'eau chan puits. Lors donc qu'il 
fut allé puifer de Peau, la cruche pleine fe brifa 
en la retirant; niais lé Seigneur JESUS étendant 
fa ferviette, en rainafta l'eau et la portait à f& 
mère, laquelle étonnée d'une chofe toute mer* 
veilleufe, tenait cependant cachées etconfer- 
vaitdans fon cœur (p) toutes celles qu'elle 
avait vues» 

X L V t 

' Un autre jour le Seigneur jesus fe trouvait 
encore avec des enfensfur le bord ^e l'eau, et 
Ils avaient détourné l'eau de ce ruifleau par des 
foffés, fe conftrui&nt de petites pifeines ; et 
le Seigneur jesus avait douze moineaux, et 
les avait arrangés, trois de chaque côté, autour 
de fa pifeine. Or c'était un jour de fabbat, et 
le fils du juif JfifatfflKis'approebant et les voyant 
agir de la forte : Eft-ce ainfi, dit-il, qu'un jour 
de fabbat vous faites des figures de terre? et 
accourant promptemerit il détruifait leurs pi. 
feines» Mais lorfque le Seigneur jesus eut frap. 
pé des mains fur les moiaeauxqu'il avait faits, 
ils s'envolaient en criant. Enfnitele fils d'ifa- 
nani s'approchant auffi de la pifeine de jesus 
pour la détruire, fon eau s'évanouit, et le 
Seigneur jesus An dit : Comme cette eau s'effc 
évanouie, de même votre vie s'évanouira , et 
fur le champ cet enfant fe déffécha* 

00 Luc*, y. 19. 
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XL VIL 
Dans on autre temps f Comme le Seigneur 
jesus retournait le foir à la maifon avec Jofepb, 
il fat rencontré parujjenfent qui, courantra- 
pidement, le heurta et le fit tomber. Le Sei- 
gneur jesus lui dit : Comme vous m'avez poufc 
fé, <!e même vous tomberez, et né vous relè- 
verez pas ; et à la même heure l'enfant tomba 
et expira. 

XLVIR 

ÀU refte , il y avait à Jérufalem un certain 
Zacbie qui enseignait la jeunette* Il difait à 
Jofifbi Pourquoi, b Jofeçb\ ne m*envoyez- 
voua pas jesus* pour qu'il apprenne les lettres ? 
Jofepble lui promettait, et le rapportait a la di- 
vine jtfarc'f. Us le menaient donc au maître qui, 
auffitât qu'il l'eut vu , lui écrivit un alphabet* 
et lui commanda qu'il dit aJepb. Et lorfqu'ileut 
dit alepb^ le maître lui ordonnait de prononcer 
betb. Le Seigneur jesus lui repartit: Dites- moi 
premièrement la lignification de la lettre alepb % 
et alors je prononcerai betb. Et comme le maître 
lui donnait des coups, le Seigneur jesus ex- 
pliquait les fignifications des lettres aleph. et 
beth , de même quelles figures des lettre* 
étaient droites , obliques , doublées , avaient 
des points, en manquaient, pourquoi une lettre 
précédait une autre r et il fe mit à détailler et à 
éclaircirplufîeurs autres chofes que le maître 
n'avait jamais ni entendues ni lues dans aucun 
livre. Enfuite le Seigneur jesus dit au maître: 
F '*eg attention à ce que je vais dire j et il • 
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commença à réciter clairement et diftinctement 
aleph, beth,« ghiraei, daleth, jufqu'à la fin 
de l'alphabet. Ce que le maître admirant: Je 
penfe, dit-il, que cet enfant eft né avant Noê; 
et fe tournant vers Jofepb: Vous m'avez , dit- 
il, donné à inftruire un enfant plus favant que 
tous les maîtres, Uditauffi à la divine Marie: 
Vous avez là un fils qui n'a befoin d'aucun 
enfeignement. 

XLIX, 

Ils le menèrent enfuite à un autre martre 
qui lorfqu'il le vit: Dites aleph, dit-il. Bt lorf- 
qu'il eut dit aleph ," fe maître lui commandait 
de prononcer beth. Le Seigneur jesu s lof ré- 
pondit: Dites -moi premièrement la fignifica- 
tion de la lettre aleph, et alors je prononcerai 
beth. Comme ce maître le frappait de la main, 
auflïtôt famainfécha et il mourut. Alors Jofepb 
difait à ra divfne Marie: Dorénavant ne le taif- 
fons plus for tir de la maifon, parce que qui que 
cefoitqui le contrarie, il eft puni de raost. 



Et lorfqu'il eut douze ans, ils îe menèrent 
à Jérufelem à la fête; (?) et la fête paOee, ils 
s'en retournaient , mais le Seigneur >esus ret 
tait en arrière dans le temple parmi les docteurs 
et les vieillards, et les favans des en fans 
d'Ifraëî, à qui il fefait diverfes queftions. fur 
les feiences, et répondait aux leurs* Car 

Cfi) Luc 2»V, «2» 

a 
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il leur difait : Le meflîe ds qui eft-il fils ? (r) Ils 
lui répondaient: Fils de David. Pourquoi donc f 
dit- il , l'appelle, t- il en efprît fon Seigneur ? 
quand il dit : ( i) I* Seigneur a dit à mon Sei- 
gneur : AJfeyez-vous à ma droite , afin que je 
fonnieîte vos ennemis aux traces de vor pieds. 
Alors un certain prince de maîtres l'interrogeait : 
Avez- vous lu des livres? Et des livres , répondait 
le Seigneur jesus , et les chofes qui font renfer. 
mées dans les livres ; et il expliquait les livres et la 
Joi , et les préceptes , et les ftatuts , et lés myftères 
contenus dans les livres des prophètes , chofes 
que l'entendement d'aucune créature n'a corn- 
prifes. Ce maître difait donc : Pour moi , jufqu'à 
prêtent je n'ai vu ni entendu une telle feience : 
que penfez-vous que fera cet enfant 1 (*) 

L I. 

Et comme il fe trouvait là un philofophe favant 
dans l'aftronomie , et qui demandait tu Seigneur 
JESUS s'il avait étudié l'aftronomie; le Seigneuç 
JESUS loi répondait et expliquait le nombre des 
fphères et des corps céleftes, et levrs natures et 
opérations 9 l'oppofition , Fafpect trine , quadrat 
et fextil , leur progreffion et rétrogradation , enfin 
le combut et le prognoftic , et autres chofes que 
jamais la raifon d'aucun homme n'a approfondies. 

(S) Matth, 22, v. 41. (/) PC 110* V. I. 

H) Lue. 1, v. 66. 

T. 49. Milof. générale. T. VI. I 
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lu. 

Il y avaif auffi parmi eux un philofophe très- 
favanten médecine et en fcience naturelle , qui 
comme il demandait au Seigneur JESUS s'il avait 
étudié en médecine? lui répondant, lui expliqua 
laphyfiqueet la mécaphyfique , l'hyperphyfi^ue 
et rhypophyfique ; les vertus et les humeurs du 
corps et leurs effets , le nombre des membres et 
des os , des veines , des artères et des nerfs , auiïi 
les tempéramens, le chaud etlefec, le froid et 
l'humide , et ceux qui en dérivaient: quelle était 
l'opération de l'ame fur le corps , fes fenfations et 
fes vertus ; les facultés de parler , de fe fâcher et 
de défirer ; enfin la congrégation et la diflipation, 
et autres chpfes que jamais l'entendement d'au- 
cune créature n'a pénétrées. Alors ce philofophe 
fe levait et adorait le Seigneur JESUS : O Sei- 
gneur jesus , dit-il , déformais je ferai, votre 
difciple et votre ferviteur. 

lut. 

Comme ils s'entretenaient de ces chofes et d'au- 
tres , la divine dame Marie arrivait, après avoir 
couru trois jours en le cherchant avec Jofepb , et 
le voyant aflis entre les docteurs, (/<) les .inter- 
rogeant et leur répondant tour-à-tout , elle lui 
difait: Mon fils, pourquoi avez-vous agi ainfi 
avec nous ? voici que moi et votre père vous avons 
cherche avec une grande fatigue. Mais pourquoi , 
leur dit.il , me cherchiez- vous ? ne faviez-vous 
pas qu'il convient que je vaque dans la maifon 

(«) Luc, 2, v. 4*f 
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de mon père? Mais eux ne comprenaient pas les 
paroles qu'il leur difait. Alors les docteurs deman- 
daient à Marie s'il était fon fils? et elle difaat 
qu'oui: .0 Marie i difaient ils, que vous êtes 
heureufe d'avoir enfanté un tel fils ! Or il retour- 
nait avec -eux à Nazareth, GO et il leur obéiffait 
en toutes çhofes. Et fa mère confervait toutes fes 
paroles dans fon cœur. Et le Seigneur jesus pro* 
fitait en taille , et en fageffe, et en grâce devant 
dieu et les hommes. 

LIV. 

Et depuis ce jour il commenta à cacher fes 
Aiiracles et fes fecrets, çt à s'appliquer à la loi, 
fufqu'à ce qu'il eût trente ans accomplis'; (y) 
quand le père le déclara publiquement vers le 
Jourdain , par cette voix venue du ciel : («) Celui" 
ci eft mon fils bien-aimé en qui je me plais; lo 
S c Efprit préfent fous la forme .d'une colombe 
blanche. 

LV. 

C'eST-la celui que nous adorons humblement, 
parce qu'il nous a donné l'effence et la vie , et noua 
a fait fortir du fein de nos mères ; (a) qui a pris 
un corps humain à caufe de nous , et nous a 
rachetés , afin que la miféricorde éternelle nous 
environnât et qu'il nous donnât fa grâce par fa 
libéralité, fa bienfefance, fa générofité et fa bien- 
veillance. A lui foit gloire et louange, et puit 
fance et empire , depuis ce temps dans lés fiècles 
éternels. Ainfi foit-il. 

(*) Luc 2 , v.*m. (y) Luc % f v. 23. 

(tf Ibii. 3.v,22.. U) PC 139, v. i3< 

L% 
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Fin dé tout \ évangile de t enfance ,par le feconrs 
do Dieu fupréme , fuivant ce que nous avons 
trouvé dans l'original. 

Enfin le quatrième évangile apocryphe qui 
nous refte en entier eft celui de Nicodème , dont 
nous avons donné le préambule , félon guclqua 
fnanujcrits * ou la conclu/ton , fuivant £ autres, 
h° XX2£V1II. En voici, donc actuellement k 
fuite. 

EVANGILE 
DU DISCIPLE NICODEME. 

J)e la paffion et de la réfurrection de notre maitrt 
ttfauveur jesus-christ. 

Aktici,e 1. 

Y^AE dnnnret Calpbàs et $umntar,ct Datai?, 
Gantalhl , Judas , Lévi , Kepbtalim^ Alexanin 
etÇyrus, et les autres juifs viennent vers Pilai! 
aufujet de jesos, Taccufant depluGeurs roan- 
âraifès accufations , et difànt: Nous favoris que 
JESUS eft fils de Jofepb le charpentier , né de 
JUarze , et il dit qu'il eft fils de DIEU (a) et roi; 
et non.féulement il dit cela , mais il veut détruire 
le febbat (b) et la loi de nos pères. Les Juifs Ici 
difedt; Nous avons pour loi de né point guérit 
un jour de fabbat ; or il a guéri des boiteux y des 
feurds ^ des paralytiques , des aveugles et des 
lépreux et des démoniaques par de mauvaifo 

(at Matth. 17, v. Iî. Mare M, v. 2, et Luc 23, v a. 
(i) Matth. 12, Lue* 13» v, 18. et Joh. j, v. is. 
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pratiques. Pilate leur dit : Comment paf de mau- 
vaises pratiques ? Ils lui difent : Il eit magicien, et 
c'eftparle prince des démons qu'il chaffe les dé- 
mons, et qu'ils lui font tous fournis, [c) Pilate 
dit : Ce n'eft point là châtier les démons par l'efprit 
immonde , mais par la vertu de dieu, (d) Etlerç 
Juifii difent à Pilate : Nous prions votre grandeur 
que vous le faffiez paraître devant votre tribunal , 
et entendez-le. Or Pilate appelant un coureur lui 
dit : Far quel moyen amènera-ton le christ? 
Mais le coureur fortant et le connaiffant, Jl l'a* 
dora , et étendit par terre un manteau qVii por, 
tait à fa main, difant : Seigneur f marchez là-deffus, 
entiez , parcç que le gouverneur vous demande* 
Mais les Juifs voyant ce que fit le coureur, ('en 
plaignirent à Pilate, difant: Pourquoi ne l'avez. 
vous pas fait afligner par un huiffier plutôt que 
par un coureur ? car le coureur le voyant l'a 
adoré , et a étendu par terre lç manteau qu'il 
tenait à la main , et lui a dit : Seigneur , le gouvdh 
leur vous demande. Pilate appelant le coureur , 
ui dit: Pourguoi avez- vous feiteela? Le coureur 
uî dit : Lotfque vous m'envoyâtes de Jérufejein 
i Alexandrie, (#) je vis jesus monté fur unq 
luœble ânefle , et les en/ans des hébreux criaient 
>/7*««a, tenant des rameaux dans leurs mains * 
o*is d'autres étendaient leurs habits dans 1q 
hemin , difant : Sauvez-nous, vous qui été* 

f^l htdtth. *, v. 34 et ï», v.14 et l#c 10, ¥.17 
z<*y ******* la » *• l h l^c », v» 10. 
Ce) Acfc 4» v. fc 
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dans les deux; béni celui qui vient au nom du 
Seigneur. Les Juifs crièrent donc contre le cou- 
reur, difant: A la vérité les enfans des hébreux 
criaient en hébreu ; mais vous qui êtes grec, com- 
ment entendez-vous la langue hébraïque? Le 
coureur leur dit: J'ai interrogé quelqu'un des 
Juifs , et lui ai dit: qu'eft-ce que ces enfans crient 
en hébreu? Et il me Ta expliqué, difant : Ils 
crient Ofanna , ce qui veut dire : Seigneur , 
rendez fain; ou bien, Seigneur, fauvez. Pilote 
leur dit : Mais vous , pourquoi atteliez- vous les 
paroles que les enfans ont dites ? en quoi le cou- 
reur a-t-il péché ? et eux fe turent. Le gouverneur 
dit au coureur : Sortez , et de quelque manière 
que ce foit faites-le entrer. Mais le coureur fortant 
fit comme la première fois, et lui dit: Seigneur , 
entrez , parce que le gouverneur vous demande. 
Jésus entfa donc vers les portes- enfeign es qui 
tenaient leurs étendards , et leurs têtes fe cour- 
bèrent, et ils adorèrent JESUS ; ce qui fit crier 
davantage les Juifs contre les portes-enfeignes. 
Or Pilote dit aux Juifs : Vous n'approuvez pas 
que les têtes des étendards fe font courbées d'el- 
les-mêmes, et ont adoré jesus; mais comment 
criez-vous contre les portes - enfeignes parce 
qu'ils fe font baiffés et l'ont adoré ? Eux dirent 
à PUate : Nous avons vu que les portes-enfeignes 
fe font inclinés et ont adoré -JESUS. Mais le 
gouverneur appelant les porteMnfeignea , il leur 
dit: Pourquoi avez-vous fait ainfi ? Les por- 
tes-enfeignes difent à Pilote : Nous fbmmes 
des hommes païens et ferviteurs des temples, 
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comment l'avons-nous adoré ? Mais comme nous 
tenions nos étendards , ils fe font courbés, et 
l'ont adoré. Pilote dit aux chefs de la fy nagogue ; 
GhoififTez vous-mêmes des hommes forts, et 
qu'ils tiennent les étendards, et voyons s'ils fe 
courberont d'eux-mêmes. Les vieillards des Juifs 
voyant donc douze hommes très-forts , ils leur 
firent tenir les étendards, et paraître devant* le 
gouverneur. Pilatt dit au coureur : Faites fortir 
jes V s, et faites-le rentrer comme vous voudrez; 
et jesus et le coureur fortirent du prétoire. Et 
Pilât e appelant les premiers portes- enfeignes , 
leur jurant par le falut de Ce far que s'ils ne por- 
tent pas ainfi les étendards lorfque jesus entrera, 
je couperai vos têtes. Et le gouverneur ordonna 
que jesus entrât une féconde fois, et le coureur 
fit comme la première fois ,- et pria inilamment 
jesus de marcher fur fon manteau ; et il y 
marcha et entra. Mais comme jesus entrait, 
ks étendards fe courbèrent et l'adorèrent. 

II. 

Or Pilât e voyant cela fut faifi de crainte et 
commença à fe lever de fon fiége. Mais comme 
il penfait à fe lever, Pépoufe de Pilate^ qui était 
éloignée, lui envoya dire: Ne vous mêlez point 
de oe jufte, (/*) car j'ai beaucoup fouffert à caufe 
de lui cette nuit en fonge. Les Juifs entendant 
cela dirent à Pilât e : Ne vous avons-nous pas dit 
qu'il eft magicien ? voi à qu'il a envoyé ce fonge 
à votre époufe. Mais Pilât* appelant jesus 

(/) Mauh. 27, i*. 
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lui dit: Entendez- vous Ce qu'ils dépofent contre 
vous ? et vous ne dites tien. Jésus lui répondit : 
S'ils n'avaient pas le pouvoir de parler , ils ne 
parieraient pas, mais parce que chacun a le pou- 
voir de parler bien ou mal, ils verront. Les vieil- 
lards des JuHstépondirent à JESUS: Que vezrons- 
xious ? La première chofe que nous avons vue de 
vous , c'eft que vous êtes né de la fornication. 
Secondement, qu'à votre naiflance les enfensde 
Bethléem ont été maffacrés. Troifièmem^nt, 
que votre pèxe et votre jmère Marie s'enfuirent 
en Egypte, parce qu'ils n'avaient pas confiance 
au peuple. Quelques-uns des Juif* afliftaos qui 
penfaient bien difent : Nous ne difons pas qu'il 
eft né de la fornication : le difeours que vous 
tenez là n'eft pas vrai parce que le mariage s'eft 
fiât, comme le difent ceux mêmes qui font de 
votre nation. Armas et Caïpbas difent à Pilote: 
U faut entendre toute la multitude qui crie qu'il 
eft né de la fornication et qu'il eft magicien. 
Mais ceux qui nieat qu'il foit né de là fornication, 
font des profélytes et fes difciples. Pilote dit à 
Annas et Caïpbas: Quels font les profélytes? 
Ils difent: Ils font fils de païens et maintenant 
ils font devenus juifs. Eliézer et AJiérius , et 
Antoine et Jacques, Car as (g ) et Samuel^ Ifae 
et Pbinees, Crippur et Agrippa, Annas et Judas 
difent : Nous ne fommes point profélytes , mais 
nous fommes fils de juifs et nous difons la vérité* 
et nous avons affilié au mariage de Marie. Or 
Pilote portant la parole aux douze hommes qui 

U) Cynts, 
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dirent cela, leur dit: Je vous conjure par le faîut 
de ctf*r s'il n'eft pas né de la fornication , ou fi 
ce que vous avez dit cfl véritable. Us difent à 
Pilâtes Nous avons pour loi de ne point jurer 
parce que cela cfl péché : qu'ils jurent eux par 
lefalut de Oéfar, que ce n'eft pas comme nous 
avons dit, et nous fommes coupables de mort. 
Annas et Calpbas difent à Pilote : Ces douze ne 
nous croiront pas , parce que nous favens qu'il 
eft né du crime, et qu'il eft ma gui en; et il dit 
qu'il eft fys de Dieu et roi, ce que nous ne a oyons 
pas et que nous craignons d'entendre. Pilate 
fefant donc fortir tout le peuple exe* pté les deuze 
hommes qui ont dit qu'il n'eft pas né de la forni- 
cation, et ayant aufli fait retirer jesus à l'écart, 
il leur dit: Pour quelle raifon les Juifs veulent- 
ils faire mourir jesus ? Us hii difcnt: Leur, zèle 
vient de ce qu'il guérit le jour du fabbat. Pilote 
dit : , C'eft pour une bonne œuvre qu'ils veulent 
le faire mourir ? Ils lui difent : Oui, Seigneur» 

III. 
Pilote alors rempli de colère fortit du prétoire 
et dit aux Juifs : Je prçnds la terre à témoin que 
je ne trouve aucune faute en cet homme. Les Juifs 
difent à Pilote : S'il n'était pas un malfaiteur, 
nous ne vous l'eufïïons p?s livré. Pilate leur dit : 
Prenez-le vous et le jugez félon votre loi. Les 
Juifs difent à Pilate : Il ne nous eft permis de 
faire mourir perfonne. Pilate dit aux Juifs : Elle 
vous dit donc : ( b ) Ne tuez point, mais non pas 
(h) Exod. 40, v. //. ( w 
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à moi. Et il entra une féconde fois tlans le pré- 
toire, et il fit venir jesus feul et lui dit: Etes- 
vous le roi des Juifs? Et JESUS répondant dit à 
Pilate: Dites- vous cela de vous-même, ou d'autres 
vous l'ont-ils dit dé moi ? Pilate répondant dit à 
JESUS : Eft-ce que je fuis juif moi ? la nation et 
les princes des prêtres vous ont livré à moi : 
qu'avez- vous fait? jesus répondant dit: Mon 

^royaume n'eft pas de ce monde : fi mon royaume 
était de ce monde, mes miniftres réfifteraient, et 
je n'aurais pas été livré aux Juifs ; mais mainte- 

1 nant mon royaume n'eft pas d'ici. Pilate dit : 
"Vous êtes donc roi ?. Jésus répondit : Vous dites 
que je fuis. roi. Jésus dit encore à Pilate: Je 
fuis né en cela, et je fuis né pour cela, et je fuis 
venu pour cela, afin que je rende témoignage à 
la vérité , et tout homme qui eft de la vérité, 
entend ma voix. Pilate lui dit: Qu'eft-ce que la 
vérité? JESUS dit: La vérité eft du ciel. Pilote 
dit : La vérité n'eft donc pas fur la terre ? Jesu s 
dit à Pilate : Faites attention que la vérité eft 
fur ta terre parmi ceux qui, pendant qu'ils ont le 
pouvoir de juger, fe fervent de la vérité et reiu 
dent des jugemens juftes. 

I V. 

Pilote laiflaht donc JESUS dans le prétoire, 
fortit dehois vers les Juifs et leur dit : Je ne trou- 
ve pas une feule faute en jesus. Les Juifs lui 

difent: lia dit: (i) je puis détruire le temple 

i 

(./) Jok. 1, ▼. 20. 
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de dieu et le rebâtir en trois jours. Pilote leur 
dit: Quel eft ce temple dont il parle? Les Juifs 
lui difent : Celui que Salomon bâtit en quarante- 
fix ans , ( k ) il a dit qu'il peut le détruire et le 
rebâtir en trois jours. * Et Pilate leur dit une fé- 
conde fois : Je fuis innocent du fan^de cet homme, 
vous verrez. Les Juifs lui difent : Que Ton fatig 
foit fur nous et fur nos enfans. Pilate appelant 
les vieillards v et lesfcribes, les prêtres et les lé- 
vites , il leur dit feçrétement : Ne faites pas ainfi, 
je n'ai rien trouvé digne de mort dans votre ac- 
cufation touchant la guérifbn des malades et la 
violation du fabbat. Les prêtres et les lévites di- 
fent à Pilate: Par le falut de C/far^ fi quelqu'un 
a blafphémé , ( /) il eft digne de mort. Or celui- 
ci a blafphémé contre le Seigneur. Le gouverneur 
fit une féconde fois fortir les Juifs du prétoire , et 
fcfant venir jesus il lui dit : Que vous ferai-je ? 
Jésus lui répondit: Ainfi qu'il eft dit. Pilate lui 
dit: Comment eft-il dit? JESUS lui dit: Mvife 
et les prophètes ont annoncé ma paffion et ma ré- 
furrection. Ce que les Juifs ayant appris , ils en 
furent irrités et dirent à Pilate : Que voulez-vous 
entendre davantage le blafphémé de cet homme ? 
Pilate leur dit : Si ce difcours vous parait un 
blafphémé , prenez - le , et le citez à votre 

(I) On trouve le m è me nombre dans l'Evangile ûefaint 
J<an (c. 2, v.20. ) quoique Salomon l'eût bâti en fept ans 
(L. 3* Reg> c. «, v. 38. ) et qu'H eue éié rebâti par Hérodc 
en neuf ans et demi* {Jofephc\ antiq. 1. i% 9 chan, (4*) 

il) Lévit. 24, v. 16% Deut. 13» v 10» 
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fynagogue , et jugez-le félon votre loi. Les Joifs 
difent à Pilâtes Notre loi décide que fi un homme 
pèche contre un homme, il foit digne de recevoir 
quarante moins uncovp; (m) mais s'il a blaf- 
phémé contre le Seigneur , d'être alors lapidé. 
Pilote leur dit : Si ce difcours eft on blafphème, 
jugez-le vous-mêmes félon votre Ipi. Les Juifs au 
fent à Pi/aie : Notre loi nous ordonne ( n ) de ne 
tuer perfonne. Nous voulons qu'il foit crucifié, 
pires qu'il eft digne dé !a croix. Pilate leur dit : 
Il n'eft pas bon qu'il {lit crucifié, marcha tiez-ie 
( o ) et le renvoyez. Or le gouverneur regardant 
le peuple des Joifs qui l'environnait , vit plufieurt 
juifs qui pleuraient, et il dit aux princes des 
p êtres des Juifs : Toute la multitude ne délire pas 
qu'il meure. Les vieillards des Juifs difent à Pilote: 
Nous ne fomines yenus ici nous et toute la œnlti* 
tude, qu'afin qu'il meure. Pilate leur dit : Pour, 
quoimourra-t-ii ? Ils. lui tfiftnt : P^rçe qu'il fe dit 
être fils de dieu et roi. 

V. 

Or un certain Nkodènu, homme juif, fepre. 
fenta devant le gouverneur, et dit: Je vous prie, 
juge miséricordieux 9 que vous daigniez m'en* 
tendre un inftant. Pilate lui dit : Parlez. Nico- 
dème dit ; C'eft moi qui ai dit aux vieillards des 
Juifs , et aux fçribes , et aux prêtres et aux lé- 
vites, et à toute la multitude des Juifs dans la 

(m) 2 Corinth. H, v. 24. 
(«) Exod. 20, v. m. 
(©) Luc 23, v. 16. 
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fynagogue : que cherchez vous avec cet homme ? 
cet homme fait pluficurs proiigrs bons et glo- 
rieux , tels qu'aucun homme fur la terre n'en a 
fait ou n'en fera , renvoyez-le , et ne lui faites 
aucun mal. S'ileft de dieu , (/>) fes prodiges 
fubfifteront ; mais s'il eft des horaires , ils feront 
'diflipés. De même que quand Moïfe envoyé de 
dieu en Egypte fit des prodiges que dieu lui 
dit de faire devant Pharaon roi d'Egypte, il y 
avait Jannis et Mambrès [ q ) magiciens , et ils 
firent par leurs enchantemens les prodiges qu'avait 
faits Afcïfe , mais non pas tous ; et les prodiges 
que firent les magiciens n'étaient pas de dieu, 
comme vous favez, vous feribes et pharifiens; 
ils périrent eux qui les firent , et tous ceux qui les 
! crurent { r ) Et maintenant renvoyez cet homme, 
parce que les prodiges dont vous l'accufe* font de 
; dieu , et il n'eft pas digne de mort. Les Juifs di- 
! fent à Nicqdime: Vous êtes devenu fon difctple 
1 et vous parlez pour lui. Nicodirn* leur dit : Eft. 
ce -que le gouverneur eft auffi devenu fon difcipîe 
et qu'il parle pour lui? eft-cç qu'il ne tient pas fa 
dignité deCe/àr? Or les Juif* frémiflaient lorf- 
qu*ils entendirent ces paroles et grinçaient les* 
j dents contre Nicodême et lui difaient : Recevez 
de lui la véiité et ayez votre poffejOSon avec le 
christ, mcodime dit: Ainfi fob-il, que je la 
reçoive comme vous l'avez dit. 

(p) Act. 5. v. 38. 

<^) 2 Tim. 3, v. *, on !it/#«W#. 

Çr) Ac> f, ▼. 37. 
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VI. 
Un certain autre fortant d'entre les Juifs priait 
le gouverneur qu'il voulût entendre une parole. 
Le gouverneur dit : Dites tout ce que vous voulez 
dire. J'ai été couché pendant trente ans à Jéru- 
falem auprès de la pifcine probatique, (j) fouffrant 
une grande infirmité , attendant la fanté , qui re- 
venait à l'arrivée de l'ange qui troublait l'eau 
félon le temps. Et celui qui defcendak le premier 
dans l'eau après l'agitation de l'eau , était guéri 
Nde*|oute infirmité. Et jesus m'y trouvant lao- 
guiffant , me dit: Voulez- vous être guéri ? Et jp 
répondis : Seigneur, je n'ai pas un homme qui 
me mette dans la pifcine , lorfquç Peau aura 
été troublée. Et il me dit: Levez- vous , prenez 
votre lit et marchez. Etant guéri fur le champ, 
je pris pion lit et je marchai. Les Juifs difent à 
Pilât e: Seigneur gouverneur, demandez-lui quel 
jour c'était quand ce languiffant fut guéri. Le 
languiiïant guéri dit : le fabbat» Les Juifs difent 
à Pilote : N'eft-ce pas ainfi que nous vous 
avons appris, qu'il guérit dans le fabbat, et 
qu'il chafîe les démons par Je prince des dé- 
mons ? Et un certain autre juif fortant , dit : 
(*) J'étais aveugle , j'eçtendais les voix , et ne 
pouvais voir perfonne ; et comme jesus eut 
pa(fé , j'entendis la troppe qui pafTaic , çt je de- 
mandai ce que c'était. Et ils me dirent que jesus 
pafTait. Et je criai , difant : Jésus fils de David, 
ayez pitié de moi. Et s'arrêtant, il me fit conduire 

(j) Joh. î. 

(0 Marc* 10, v. 40. 
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vers lui, et me dit: Que voulez-vous? Et je 
dis: Seigneur, que je voie. Et il me dit: Regar- 
dez , et auflitot je vis , et je le fuivis plein de 
joie et rendant grâces. Et un autre juif fortant, 
dit : J'étais lépreux , et il m'a guéri d'une feule 
parole , difant : Je veux , (w) foyez guéri , et 
tout d'un coup je fus guéri de la lèpre. Et un 
autre juif fortant , dit : J'étais courbé (#) et il 
m'a redreffé d'une parole. 

VIL. 

Et une certaine femme (y) nommée Véroni- 
que , dit : J'avais une perte de fang depuis douze 
ans, et j'ai touché la frange de fon vêtement, 
et auflîtôt le flux de mon fang s'eft arrêté. Les 
Juifs difent : Nous avons une loi (2) qu'une 
femme n'eft pas reçue en témoignage. Et un cer- 
tain juif après autres çhofes dit; J'ai vu JESUS G») 
être invité à des noces avec fçs difciples , et le 
vin manquer en fana de Galilée ; et lorfque le 
▼in eut manqué , il ordonna à ceux qui ferraient, 
de remplir d'eau fix cruches qui étaient là , et Us 
les remplirent jufqu'au bord. Et il les bénit et 
changea l'eau en vin , et toutes fortes de gens en 
burent en admirant ce prodige. Et un autre juif 
té préfentadans le milieu et dit: J'ai vu jesus 
(//) à Capharnaùm enfeigner dans la fynagogue. 

itf> Matth, 8, v. 3. 

O) Luc. n, v. 12 , dit que c'était une femme. 

(y) Mëtth. 9, ao, ne dit pis fou nom. 

(ç) Sclden, ]. 2 de Synedr. chap. I3»n. il. 

Ca) Joh. *. 

\b) Jnarc. 1, v. 23. 
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Et un certain homme était dans la fynsgogue ayant 
le démon , et il s'écria , difant : Laiflez-moi. Qu'y 
a-til entre nous et vous, jesuS de Nazareth? 
Vous êtes venu nous perdre. Je fais que vous êtes 
le faint de DIEU. Et JESUS le reprit et lui dit: 
Taifez-vous, efprit immonde, et fortez de cet 
homme. Et auffitôt il en fortit et ne lui fit aucun 
mal. Et un certain pharifien dit ces paroles : J'ai vu 
qu'une grande troupe (c) eu venue vers JESUS de 
Galilée et de la Judée , et des bords de la mer , et de 
ptoGeurs régions en- deçà du Jourdain , et plufieurs 
infirmes venaient à lui, et il les guériffait tous, (d) Et 
j'ai entendu les efpritsimmondes (0 criantet difant : 
Yous êtes le fils de DIEU. Et JESUS les menaçait 
fortement , pour qu'ils ne le fiffent pas connaître. 

• VIII. 

- Après cela un certain nommé Centurion (/) 
dit: J'ai vu JESUS à Capharnaùm, et je l'ai prié, 
difant-: Seigneur, (g) mon enfant eft couché 
paralytique à la maifon. Et JESUS me dit : Allez , 
et qu'il vous foit fait comme vous avez cru ; et l'en- 
fant fut guéri à l'heure même. Enfuite un certain 
prince (6) dit : J'avais un fils à Capharnaùm qui fe 
mourait, et lorfque j'appris que JtSUS arrivait en 
Galilée, j'allai et le priai qu'il defeendit dans ma 
maifon et qu'il guérît mon fils , car il commençait 

<r) Marc 3, v. 7. 
(d) Matth. 12 f v. If» 
(c) Marc$ f v. II. 

(f) Matth. % , v. f $ dit que Ccnturien éuitU nom de Ion 
•ffice 

(g) Luc 7, v. 2. dit mon ftr? iteur. 

à 
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à mourir. Et il me dit , Allez , votre fils eft vivant, 

et mon fils fut guéri à l'heure même. Çt plufieura 

autres d'entre les Juifs , tant hommes que femmes» 

crièrent , difant : Celui-là eft véritablement le fils 

de DIEU , puifqu'il guérit tous les maux d'une feule 

parole , et que les démons lui font fournis en toutes 

chofes. Quelques-uns d'eux difent: Cette puif- r 

fance neft que de DIEU. Pilote dit aux Juifs : 

Pourquoi les démons ne fe foumettent-ils pas à 

vous qui enfeignez? Quelques-uns d'entr'eux 

difent : Cette puiffance n'eft que de dieu , pouç 

que les démons foient fournis. Mais d'autres dirent 

à Pilote: ( î ) Parce qu'il a fait for tir du tcunbew 

Lazare mort de puis quatre jours. Le gouverneur 

entendant ces ebofes dit , tout effrayé à {a mul& 

tude des Juifs : Que vous fervira»t-il de répandre i 

le fang innocent ? 

IX. i 

Et Pilote fefant venir Nicodime et tes douze | 

hommes qui dirent qu'il n'était pas né de la fornica- 
tion y il leur dit: Que ferai- je , parce qu'il fe fait 
une fédition dans le peuple ? Ils lui difent : Nous I 

ne (avons pas , que ceux qui excitent la fédition , j 

voient eux-mêmes. Pilote .fefant revenir une 
féconde fois la multitude leur d\t : Vosfe favez que j 

c'eft votre coutume , le jour des a2ymes , 0) que I 

je vous délivre un prifonnier ; j'ai un infigne prt- ^ 

fermier (/) homicide, qui fe nomme Barrabas j 
et «sus qui s'appelle christ, en qui je ne 

(iy Joh. il. 

C k ) Joh. 18 , v. if. 

Il) Mattà.JOf, v. \6, 

T. 49. Pbilof. générale. T. VI. M 
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trouve aucune caufe de mort. Lequel donc de ces 
deux voule«*vous que je vous délivre ? Ils crièrent 
tous , difant : Délivrez-nous Barrabas. Pilâtekut 
dit : Qye ferai-je donc de JESUS , qui s'appelle le 
christ ? Ils difent tous, qu'il foit crucifié. Ils 
crèrent une féconde fois , difant à Pilote : (m) 
Vous n'êtes pas ami de Céfar f: vous le délivrez , 
parce qu'il a dit qu'il eft fils de dieu et rot: eft-ce 
peut-être que vous voulez que ce foit lui et non 
Céfar ? Alors Pilât e rempli de fureur leur dit: 
Votre nation a toujours été féditieufe , et vous 
avez été contraires à ceux qui vous ont fait du bien. 
Les Juifs répondirent t Qui font ceux qui ont été 
pour nous ? Pilote leur dit: (») Votre dieu qui 
Vous a tiré; de la dure fervitude des Egyptiens , et 
vous a fait traverfer la mer Rouge à pied fec, et 
vous a nourris dans le défert avec la manne et k 
chair des cailles , et a produit de l'eau de la pierre, 
et vous a donné une loi du ciel : et en toutes chofes 
vous avez irrité votre DIEU , et vous avez cherche 
à vous faire un veau jeté en fonte , et vous avez 
adoré, et vous avez immolé, et vous avez dit: 
Ifraël , ce font-là tes dieux , qui t ont fait fbrtir d« 
la terre d'Egypte. Et votre dieu a voulu vooî 
perdre : ( o ) Moife a prié pour vous afin que votf 
ne mourufliez pas , et votre dieu l'a écoute , et 
il vous a remis votre péché. Enfwte étant î*ntes 
vous ayez voulu tuer (p) vos prophètes ÂÊoW 
et Aaron , quand ils s'enfuirent dans le tabernacle 

(m Joh. 19 , v* 12. 
in) AU. 7- 
(o) Exod. 32, V. 3U 
(p) Num. lli 
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et vous avez toujours murmuré contre DIEU et fes 
prophètes. Et fe levant de fon tribunal , il voulut 
fortir dehors. Mais tous les Juifs crièrent : Nous 
favons que Céfar eft roi , et non JESUS. ** (#) 
Car quand il naquit, alofs des mages vinrent et lui 
offrirent des préfens. Ce qu'Hérode ayant appris , 
il fut fort troublé et il voulut le faire mourir. Ce 
que fon père ayant connu, il s'enfuît $n Egypte 
avec fa mèie Marie. Hèrode , lorfqu'il eut appris 
qu'il était né , voulut le faire mourir , et il envoya 
maffacrer tous les enfans qui étaient nés à Bethléem 
et dans tous fes environs depuis l'âge de deux ans 
et au-deflbus. Pilât e entendant ces paroles craignît, 
et le filence étant fait dans le peuple qui criait , il 
dit à JESUS : ( r ) Vous êtes donc roi ? Tous les 
Juifs difent à Pilate: C'eft-là celui <px'Hérode 
cherchait à faire mourir. Or Pilate prenant : de 
l'eau ( s ) la va fes mains devant le peuple , difant : 
Je fuis innocent du fang de ce jufte, vous n'avez 
qu'avoir. Et les Juifs répondirent, difant: Que 
fon fang foit fur nous et fur nos enfans.' Alors 
pilate fit amener jesus devant lui , et lui dit ces 
paroles : Votre nation vous a réprouvé en qualité 
de roi. C'eft pourquoi moi Hérocfe (i) j'ordonne 
que vous foyez flagellé félon les ftatuts des pre- 
miers princes 3 et que vous foyefc d'abord lié, 
et pendu en croix dars !e lieu où vous avez été 
arrêté , et deux méchans avec vous , dont les 
noms font Dirnas et Gejias. 

<ç) 11 femble qu'il manque Ici une phrafe.AfafrA. a. 

C r) Job. 18, v. 37. 

<*) MattK 27, v. 24. 

C a ) Matth. 26 » v. 7 « dit PiUtc* 

M % 
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X. 

Et jescs fortit du prétoire et deux linons 
tvec lui. Et lorfqu'ils furent arrivés au lieu qui 
l'appelle Golgotba, (*) ib le dépouillèrent defon 
vêtement, et le ceignent d'un Hnge, et mettent 
une couronne d'épines fur fa tête , et lui donnent 
un rofeau dans fa main. Et ils pendent pareille- 
ment les deux larrons avec lui , Dimas à fa droite 
et Gejlas à fa gauche. Or j es us dit : Mon père, 
pardonnez-leur , parce qu'ils ne favent ce qu'ils 
font. Et i?s partagèrent fes vêtemeos en jetant le 
fort fur fa robe. Et les peuples fe tinrent là , et 
les princes des prétre«t les vieillards des Juifs le 
raillaient, difant: Il a fauve les autres , qu'il 
fe fauve à prêtent lui-même s'il peut. S'il eS 
fils de dieu , qu'il defeende maintenant de la 
Croix. Or les foldats fe moquaient de lui , et 
prenant du vinaigre et du fiel ils lui préfentaiem 
à boire et lui difaient : Si vous êtes le roi des 
Juifs, délivrez- vous vous-même. Mais lefoidat 
Longin prenant une lance , ouvrit fon côté , et 
aufficôt il en fortit du fang et de l'eau. Or Pilait 
mit fur la croix un écriteau en lettres hébraïques, 
et latines et grecques, contenant ces paroles 
Celui-ci eft le roi des Juifs. Mais un des decï 
larrons qui étalent crucifiés avec JESUS, nomme 
Giflas^ dit à jesus , fi vous êtes le christ, 
déilvrez-vous yous-même et nous auffi. Mais le 
larron qui était pendu à fa droite, nommé Dimas, 
répondant, le reprit et dit: Ne craignez -vous 

<u) Matth*î7, ▼. 33* 
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pas DIEU , vous qui êtes du nombre des con- 
damné: dans ce jugement ? Pour noua c'eft avec 
raifon et juftice que nous avons re^u la récom- 
pense de nos actions ; mais ce jesus quel mal 
a t-il fait? Et après cela il dit en foupirant: 
Seigneur , fouvenez - vous de moi lorfque vous 
ferez venu dans votre royaume. Mais JESUS 
répondit et lui dit : En vérité , je vous dis que 
vous ferez aujourd'hui avec moi en paradis. 
XL 
Or il était près de la fixième heure , et les 
ténèbres couvrirent toute la terre jufqu'à h 
neuvième heure. Mais le foleil s'obfcurciflant , 
voilà que le voile du temple fe fendit depuis le 
haut jufqu'en bas , et les pierres fe fendirent , et 
les moncmens furent ouverts , et plufieurs corps 
des faints, qui font morts, reffufcitèrent. Et 
environ la neuvième heure JESUS s'écria à haute 
voix, difant: Hely, Hely, iamma fabactbani t 
ce qu'on a interprété, mon DIEU, monDiEU , 
pourquoi m'avez - vous déiaiffé ? Et après cela 
jesus dit: Mon père , je recommande mon 
efprit en vos mains. Et difant cela il rendit 
l^efprit. Mais le centurion voyant que JESUS , 
sn criant ainfi , avait rendu l'efprit, glorifia 
dieu et dit : Véritablement cet homme était 
iufte. Et tous ceux du peuple qui étaient pré- 
Isns , furent grandement troublée à ce fpectacle , 
t confidérant ce qui s'était paffé , ils frappèrent 
£iirs poitrines , et alors ils revenaient à la ville 
:e Jérmfalem. Le centurion venant vers le gou* 
«rneur lui rapporta tout ce qui s'était paffé. Et 
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lorfque le gouverneur eut appris tout ce qui s'était 
paffé , il fut très-chagrin , et fefant aflembler tous 
les Juifs à la fois , il leur dit : Avez- vous vu les 
fignes qui ont paru au foleil , et tous les autres 
prodiges qui font arrivés tandis que JESUS mou- 
rait ? Ce que les Juifs ayant entendu , ils répon- 
dirent au gouverneur : L'éclipfe eft arrivée félon 
la vieille coutume. Or tous ceux de fa connaiiïance 
fe tenaient de loin , de même que les femmes qui 
avaient fuivi jesus de la Galilée , en regardant 
ces chofes. Et voici un certain homme d'An- 
mathie , nommé Jofepb , ( x ). lequel Jofepb était 
auffi difciple , en cachette cependant , à caufe de 
la crainte des Juifs ; il vint au gouverneur et pria 
le gouverneur qu'il lui permît qu'il enlevât le 
corps de jesus de la croix. Et le gouverneur 1« 
permit Or Nicodênte vint apportant avec foi uï 
mélange de myrrhe etd'aloès, d'environ ce* 
livres; et ils dépendirent en pleurant jesus d 
la croix, et l'enveloppèrent dans des linges av; 
des aromates , comme les Juifs ont coutume d'et 
fevelir, et ils le mirent dans un monument nei 
que Jofepb avait conftruit , et qu'il avait ft 
tailler dans la pierre , dans lequel aucun homfl 
n'avait été mis, et ils roulèrent une grande piei 
à la porte de la caverne. , 

XII. 

ORlesJuifsinjuftes apprenant qu'il a deman 
le corps de JESUS et qu'il i'a e^fevuli; cherchai 
et Nicodême et ces douze hommes qui ont 
<*) jok. 29» v. 38.. . 
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devant le gouverneur qu'il n'eft pas né de la for. 
nication, et les autres bon» qui avaient déclaré 
fes bonnes œuvres. Or tous s'étant cachés à carafe 
de la crainte des Juifs, le feul Nicodètne fe montra 
à eux quand ils entrèrent dans la fynagogue. Eé 
Tes Juifs lui dirent : Et vous , comment avez- vous 
ofé 'entrer dans la fynagogue , parce que vous 
étiez fectateur du christ ? Que fa part foie avec 
vous dans le fiècle à venir. Et Nicodètne répondit : 
Àinfi foit-il. Que cela foit ainfi , que ma part foit 
avec lui dans fon royaume. Jofepb pareillement , 
lorfqu'il fut monté vers les Juifs, il leur dit : Pour- 
quoi êtes- vous irrités contre moi ,- parce que j'ai 
demandé kPilate le corps de jesus? Voilà que 
je l'ai mis dans mon monument , et je l'ai enve- 
loppé dans un fuaire propre, et j'ai placé une 
grande pierre à la porte de la caverne. Pour moi, 
j'ai bien agi à fon égard , au lieu que vous avez 
mai agi envers le jufte, pour le crucifier; mais 
vous l'avez abreuvé de vinaigre , et tous Pavez 
couronné d'épines , et vous l'avez déchiré de 
verges , et vous avez fait des imprécations fur 
[on ftng. Les Juifs entendant cela eurent l'efprjt 
:hagrin et troublé. Ils fe faifirent de Jofepb 
»t le firent gardet avant le jour du fabbat 
ufqu'après le jour des fabbats. Et. iU lui du 
eut: Reconnaiffez qu'à cette heure il né con- 
fient pas de vous faire aucim mal jufqu'au pre- 
lier jour du fabbat. Mais nous favons que 
ous ne ferez pas digne de ; a «épulture, mais 
ou s donnerons vos chairs aux volaile. du ciel 
c aux bétes de la terre. Jofepb répondit : 
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Cedifcowrs eftfemblabie à l'orgueilleux Goliath, 
qulînfttka le dieu vivant envers S* David (y) 
Mais vous, favcz-vous, fcribes et docteurs, que 
dieu die par le prophitc : (3) A moi la vengsan- 
ce, et je fendrai le mal dont vous me menacez 
feulement. Df EU que vous avez panda en croix 
eft ajfez puiflknt poux m'arrache? 4e votre main. 
Tout le crime viendra fur vous. Car lorffuc le 
gouverneur a lavé fes mains, il a dit: (a) Je 
fuis pur du fang de ce jufte. Et vous répondant, 
vous avez crié ; Que fon fang foit fur nous et fur 
nosenfans. Puiflicz-vous, comme vous avez dit, 
périr à jamais ! Mais les Juifs entendant ces dï 
cours en- furent très- irrités. TU fe faififlant à 
Jofepb) ils renfermèrent dans une chambrée 
il n'y avait point de fenêtre. Annas et Çàtybï. 
mirait le fçellé à la porte fur 1? clef, y pofeici 
des gardes, et tinrent confeil avec it$ prêtres * 
les lévites pour frire une a&mblée généra 
après k jour du febbat. Et ils penfèrenc de qaeli 
mort ils feraient mourir Jof&j>. Cela étant &l 
les princes Annas et CaïpJbas oedeanètent qu 
amenât Jofcpb. Toute raffemblée entendant d 
ebofes fut faifie d'admiration, parce qu'ils trcn 
vèrent la clef de la chambre fceilée, Q a) c t 1 
trouvèrent pas Jojepê. Annas et Cachas si 
allèrent. 

X I I L 
Comme tous admiraient ess chofes, vc 
qu'un des foWats qui gardaient le fépulcre, 

{y ) 1 Sam. ty 9 v. 27- ( * ) Mztth* xy , v. a 

i\) Dent. 3*» v. 35. <*> A». 5» 48 et 23. 

dani 
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danslafynagogue: Que comme nous gardians le 
monument de je&us, ils'eftfkit un tremblement 
déterre, (c) et nous avons vu l'ange de dieu, 
comment il a roulé la pierre du monument, et il 
était aflis deffus, et fou regard était comme la 
foudre, et fon vêtement comme la neige. Et nous 
fommes devenus comme morts de peur. Et nous 
avons entendu l'ange difant aux femiries qui 
étaient venues au fépulcre de jesus : Ne crai- 
gnez point; je fais que vous cherchez JESUS 
Crucifié ; il eft reflufcité ici, comme il l'a prédit. 
Venez et voyez le lieu où il avait été mis, et allez 
vite dire à fes difciples , qu'il eft reflufcité des 
morts, et il vous précédera en Galilée, c'eft là que 
vous le verrez, comme il vous Ta dit. Et les Juifs 
fefant venir tous les foldats qui avaient gardé le 
tombeau de jesus, ils leur dirent : Quelles font 
ces femmes à qui l'ange a parié ? pourquoi ne les 
avez vous pas arrêtées ? Les foldats répondant 
dirent : Nous ne (avons ce qu'ont été ces femmes, 
et nous fommes devenus comme morts par la 
crainte de l'ange; et comment aurions-nous pu 
arrêter ces femmes? Les Juifs leur dirent: Le 
Seigneur eft vivant parce que nous ne vous 
croyons pas. Les foldats répondant dirent aux 
Juifs : Vous avez vu et entendu jesus qui fefait 
de H grands miracles et vous ne l'avez pas cru,' 
comment pourriez- vous nous croire ? Vous avez 
certes bien ait: Le Seigneur eft vivant, et le 
Seigneur véritablement vivant Nous avons 

<£) Aiatthti$ % W 9» 

T. 49- Pbilof. générale. T. VI. N 
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appris que vous avez enfermé Jofcpb y qui e&feveJ 
lit le corps de j es US, dans une chambre dqnt; 
vous aviez fcellé la clef, et l'ouvrant vous île 
Pavez pas trouvé. Donnez- nous donc Jofepb quq 
vous avez gardé dans une chambre, et nous vous 
donnerons jésus, que nous avons gardé dans le 
fépulcre. Les Juifs répondant dirent : Nous you$ 
donnerons' Jofefb, donnez-nous jfsus. Jcjcph 
eft dans fe ville d'Àrimathie. Les foldats répon«» 
dant dirent : Si Jofepb eft dans Arinrathie, JESUS 
eft en Galilée, comme nous l'avons appris de 
l'ange qui le difait aux femmes. Les Juifs enten, 
dant ces chofes craignirent, di r ant en eux-mê«, 
mes : certes tous ceux qui entendront ces difoours 
Croiront en jEsys. Et raflembkmt beaucoup 
d'argent ils le donnèrent aux foldats, difant: 
Dites quç comme vous dormiez, les difciples de 
JESUS font venqs la nuit et ont dérobé le corp* 
de jesus. Et fi cela eft rapporté à Pilate le 
gouverneur, nous répondrons pour vous, et nous 
vous mettrons en fureté. Or les foldats en rece* 
yant fcirfi, dirent comme les Juifs le leur avaient 
ordonné, et leur difçoursfe divulgua par-tout, 

XIV, 
Or un certain prêtre nommé Pbinées^ et 4da 
maître d'école , et un lévite nommé Agée, ces 
trois vinrent de Galilée à Jérufalem, et dirent 
aux princes des prêtes, et à tous ceux qui étaient 
dans les fynigogues: Ce jesus que vous avez; 
crucifié nous l'avons vu parlant avec fes onze 
djfciplcs, étant afljs au milieu, d'eux fur la mon- 
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tagne GQ dis oliviers, et leur difant : Allez dans 
tout le monde ,. prêchez toutes les nations, les 
baptifant au nom du Père, et du Fiis et du St 
Efprit. Et(t) celui qui aura cru et aura été 
baptifé, fera fauve. Et lorfqu'il eut dit ces 
farolei à fes difciples , nous l'avons vu qui 
montait au ciel. Et les princes des prêtres, et 
les vieillards et les lévites entendant cela , dirent 
à ces trois hommes : Rendez (/) gloire au 
Dieu d'Ifraël , et cohfefTez-lui ft ce que vojis 
avez vu et entendu eft vrai. Mais eu* répon- 
dant dirent: Le Seigneur de nos pères eft vi- 
vant, k Dieu d'Abraham, et le Dieu d'Jfaac tt 
le Dieu d* Jacob, comme nous avons entendu 
JESUS parler avec fes difciples, et comme nous 
l'avons vu monter au ciel ; ainfi nous vous difons 
la vérité. Et ces trois hommes répondant di- 
rent : ( g) *"* * Et ajoutant ces paroles, ces trois 
hommes dirent: Nous pécherons, fi nous ne 
difons pas les paroles que nous avons entendues 
de J E s US et que nous l'avons vu monter au cie 7 . 
Auiluôt les princes des prêtres fe levant, tenant 
la loi du Seigneur, ils juTerentcontr'eux, difant : 
Af 'annoncez plus déformais les paroles que vous 
avez dites de JESUS, et ils leur donnèrent beau* 
coup d'ï rgent. Et i!s envoyèrent avec eux d'autres 
hommes , pour les conduire jufque dans leur, 
entrée, afin qu'ils ne s'arrêtafTcnt point à Jérufa- 
cm. Tous les Juifs s'aflkmblèrent donc, et firent 

< «/) Matth, z$ 9 v. /6« (O Marc 16, 1. 26 et tf 

t/~) Jof. 7» *• '<?• 

C g} Il ftoible qu'il manque ici quelques parole;. 
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•entr'eux une grande lamentation, difant: Quel 
«ft ce prodige qui s'eft fait à Jérufalem ? Mais 
Annas et Calpbas les confoîant, dirent : Eft-co 
que nous devons croire les foldats qui ont gardé 
le monument de Je SU S, qui nous difent qu'un 
ange a roulé la pierre de la porte du monument ? 
Peut-être que ce font fes difdples qui le leur ont 
dit, et qui leur ont donné de l'argent pour le leur 
faire dire et pour enlever le corps de JESUS. 
Or fâchez qu'il ne fout croire en aucune manière 
a des étrangers, parce qu'ils ont reçu de nous 
beaucoup d'argent. Et ils ont dit à tout le monde 
comme nous leur avons dit de dire. Ou ils nous 
garderont la foi, ou aux difciples de JfcSU&. 

X V. 
Nicodeme fe levant donc dît : Vous parlez à 
propos, enfans d'Ifraël. Vous avez entendu tout' 
ce qu'ont dit ces trois homirçcs jurant en la loi du 
Seigneur. Lefquels ont dit : Nous avons vu 
JESUS parlant avec fes difciples fur la montagne 
des oliviers, et nous l'avons vu monter au ciel. 
Et l'Ecriture nous enfeigne que le bienheureux 
prophète Elias (£) fut enlevé, et qu'EIifc'e 
interrogé par les fils des prophètes: Où eft 
notre père Elias? leur dit qu'il a été enlevé. 
Et les, fils des prophètes lui dirent: Peut-être 
l'efpritl'a-t-il enlevé dans les montagnes d'Ifraël. 
Mais choififfons des hommes avec nous , et 
parcourant les montagnes d'Ifraël peut-être le 
trouverons-nous. Et ils prièrent Elifèe^ et il 
marcha trois jours avec eux, et ils ne le trouvé- 
es 4, R«g. *• 
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rent point. Et maintenant, fils d'Ifraël, écoutez- 
moi , et envoyant -des hommes dans les monta- 
gnes d'Ifraël , de peur que l'efprit n'ait enlevé 
JfcSUS , et peut-être nous le trouverons et nous 
ferons pénitence. Et le confeil de Nicodème plut 
à tout îe peuple, et ils envoyèrent des hommes, 
et cherchant ils ne trouvèrent pas JESUS, et étant 
de retour ils dirent : En aHant 9e côté et d'autre 
nous n'avons pas trouvé je sus , mais nous avons 
trouvé Jofepb dans fa ville d'Arimathie. Les prin- 
ces, et tous les peuples entendant ceschofesfe 
réjouirent et glorifièrent le DIEU d'Ifraël, parce 
qu'on a trouvé Jofepb qu'ils ont enfermé dans une 
chambre et qu'ils n'ont pas trouvé. Et fefant une 
grande affemblée les princes des prêtres dirent; 
Par quel moyen pouvons- nous faire venir Jofepb 
à nous et parler avec lui ? Et prenant un tome de- 
papier, ils écrivirent à Jofepb , drfant : La paix 
foit avec vous et tous ceux qui font avec vous. 
Nous fa von s que nous avons péché contre voua 
et contre 01 LU. Daignez donc venir vers vospères, 
parce que nous avons admiré votre délivrance. 
Nous favons que nous avons eu un mauvais deflein 
contre vous, et le Seigneur a pris foin dé vous, et le 
Seigneur lui-même vous a délivré de notre deffein. 
Paix a vous, Jofepb honorable, de la part de tout 
le peuple. Et ils choifirent fept hommes amis de 
Jofepb, et ils leur dirent : Lorfque vous ferez arri- 
vés vers Jofepb, faluez-le en paix en lui donnant 
la lettre. Et les hommes arrivant vers Jofcpb , le 
faluant en paix lui donnèrent le livret de la lettre. 
Et lorfque Jofepb eut lu, il dit : Rènifoycz-vour, 
Seigneur dieu, qui m'avez délivré d'Ifraël , afin 
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qu'il ne répandit pas mon fang. Béni foyez-wmt, 
Seigneur dieu , qui m'avez couvert de vos ailes, 
et Jofepb les embrafla et les reçut dans fannifon. 
Mais un autre jour Jofepb montant fon âne, 
marcha avec eux et ils allèrent à Jérufa'em. Et 
tous les Juifs l'ayant appris, ils lui coururent au* 
devant criant et difant : Paix à votre entrée, père 
Jofepb. Auxquels*Vépondant il dit : Paix à tout 
le peuple. Et tous Tembraflcrcnt Et Nicodime 
le reçut dans fa maifon, fefant un grand feftin. (i) 
Mais un autre jour de préparation Jnttaset Càù 
fbas et Wicodème dirent à Jofepb : Confeflezan 
DIEU d'ifraël , et manifçfttz-nous toutes chofci 
fur lefquelles vous ferez interrogé , parce que nous 
avons été fâchés de ce que vous avez enfeveli le 
corps du Seigneur jesus : vous enfermant dans une 
chambre nous ne vous avons pas trouvé, et nous 
avons été fort étonnés , et la crainte nouy a faifi 
jufqu'à ce que nous vous avons reçu préfent. De- 
vant DIEU donc maniftftez-nous ce qui s'eft fait. 
Or Jofepb répondant , dit : Vous m'enfermâtes 
bien un jour de préparation vers le foir. Comme 
je fefais mon oraifon le jour du fabbat à minuit, 
la maifon fut fufpendue par les quatre angles, 
et je vis Jésus comme un éclat de lumière et je 
tombai par terre de frayeur. Mais jesus tenant 
ma main m'éleva de terre y et une rofée me 
couvrît. Et «(fuyant ma face il m'embrafla et me 
dit: Ne craignez point, Jofepb , reg3rdez~moi, 
et voyez que c'eft moi. Ofc) Je regardai donc et je 

<*') Luc, < f V. 291 
(*) Luc, »4> v» 39. 
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dis: Mon maître £2*4*. Et il me dit: je ne fuis 
pas Elias moi, mais je fuis JESUS de Naza- 
reth , dont vous avec enfevcli le corps» 
Mais, je lui dis: montrez moi- le monument 
où je vous ai mis, Or jesus tenant ma main me 
conduîfit dans, le lieu où je l'ai mi?, et me montra 
le fuaire et le lange, dans lequel j'avais enveloppé 
fa tête. Alors je connus que c'eft JESUS, et 
je l'adorai , et je dis : (/) Ytènxfoit celui qui vient 
an nom du Seigneur. Mais JESUS tenant ma main 
me conduifit à Arimathie dans ma maifen , et me 
dit* Paix à vous, et jufqu'au quarantième jour 
ne fortes pas de votre maifon. Tour ffioj, je 
Tais vers oies difciples» 

XVI. 
Lorsque les princes des prêtres et les autres 
prêtres et les lévites eurent entendu toutes ces 
chofes , ils furent étonnés et tombèrent par teire 
comme- mort» fur leurs viftges, et s'écriant en- 
tr'eux , ils dtreht : Quel eft ce prodige qui s'eft 
fait à Jérufelem ? Nous connaïflbns le père et la 
mère de- Jfisus. Ettto certain lévite dit: J'ai 
connu plufieurs perfonmsde fa parenté craignant 
1>ieu, et offrant toujours dans le temple des 
hofties et des holocauftes avec des oraifons au 
Bien d'Ifraëi. Et lorfque le grand*prétr« Simé&u 
le reçut, le tenant dans fes.mains , il lui diw 
{m) Maintenant , Seigneur , vous renvoyez votre 
ferviteur en paix feton votre parole , parce que 
mes yeux ont vu votre felut, que vvus 

(/i Matth ï3 * v. 3v. 
im, Luc, a, v. Si* 
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ayez préparé devant la face de tons les 
peuples. La lumière pour la révélation des nations 
et la gloire de votre peuple d'Ifraëh Pareillement 
le même Sitttèott bénit Marie mère de JESUS, 
et lui dit : Je vous annonce touchant cet enfant 
qu'il a été mis pour la ruine et pour la réfurrec 
tion de ptufieurs , et pour ligne de contradiction. 
Et h; glaive traverfera votre ame , et les penféet 
feront révélées de plusieurs cœurs. Alors tous les 
Juifs dirent: Envoyons à ces trois hommes qui 
dirent qu'il* l'avaient vu parlant avec fes ctifci- 
pies fur la montagne des oliviers. Cela étant fait, 
ils leur demandèrent qu'eft-ce qu*îls avaient vu? 
Lefquels répondant, dirent d'une voix : Le Sei- 
gneur Dieu cHfraël eft vivant, parce que nous 
avens vu clairement jesus parlant avec Tes dif- 
ciples fur la montagne des oliviers et montant an 
ciel Alors Annal et Càipbas les féparèrent Fua 
de l'autre et les interrogèrent féparément. Let 
quels confeifant unanimement la vérké dirent 
qu'ils avaient vu JESUS* Alors Anuas et Caïpbti 
dirent : Notre loi contient * (») De la bouche & 
deux ou de trois témoins toute .parole eft aflurée. 
Mais que difons-nous ? le bienheureux Enoch 
plut à Dl EU (©) et fut tranfporté par la pa- 
role de dieu , et (p) la fépulture do bien- 
heureux Mo'tfe ne fe trouve pas. Mais jesus 
a été livré kpilate, flagellé, couvert de cra- 
chats , couronné d'épines , frappé d'une lanc; 
et crucifié» mort fur le bois et enfeveli , corna: 

(ti) Deut. 17, *• <*. (e) Genef.5, v. S4- 

ip) Deut. J4 » «• 2*. 
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Phonoeçble père Jofipb a enfeveli fon corps dans 
un fépulcrc neuf, et a témoigné qu'il Ta vu vivant» 
Et ces trois hommes ont témoigné qu'ils l'ont vu 
parlant avec fes disciples fut la montagne de» 
oliviers , et montant au ciel. 

." XVII. 
Jofeph donc fe levant dit à Anna* et Caïpbas : 
C'eft véritablement avec raifon que vous admirez 
ce que vous avez entendu , que jesus depuis fa 
mort a été vu vivant et montant au ciel. C'eft 
véritablement admirable, parce que non-feule- 
ment il eft reflufcité des morts , mais encore il a 
reflufcité les morts des monu mens et G/) ils ont' 
été vos de piufieurs perjojuies à Jérufalem. Et 
maintenant écoutez-moi, parce que nous avons 
tous connu le bienheureux Simèon grand prêtre 
qui reçut dans fes mains (r) Penfant JKSUS dans 
le temple. Et ce même Siméon a eu deux fils ' 
frères de père et de mère r et nous avons tous 
été à leur mort et à leur fépulture. Marchez donc 
et voyez leurs monumens, car ils font ouverts,, 
yârcé qu'ils font reflufeites , et voilà qu'ils font 
dans la ville d'Arimathie , vivant enfemble .en 
oraifons. Quelques-uns les entendent criant, ne 
palant cependant avec perfonne , mais fe tatfant 
comme des morts. Mais venez /allons vers eux 
avec tout honneur et modération , conduifons-le* 
irers nous» Et B nous* les conjurons , peut-être 
Xjoxrt diront-ils quelques myftères touchant leur 
r éfurrcction. Les Juifs entendant ces çhofea fe 

Cq) Mûith. S7. v. %u 
&) lac, a, v» as» 
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réjouirent tous grandement ? ttAnnas et Caipba^ 
iiicodème et Jofepb , et Gamaliel allant ne les 
trouvèrent pas dans leur fépulcre, mats marchant 
dans la ville d'Arimatbi6,.il* les trouvèrent à 
genoux appliqués en oraifon. Et les embrafîant 
avec toute vénération et crainte de dieu , ils les 
conduisent à Jérufalem dans la fynagogue. Et 
ayant fermé les portes , prenant la loi du Seigneur 
et la mettant dans leurs mains , ils les conjurèrent 
par le Dieu Adonul , et le Dieu d'Ifraët , qui par 
la loi et les prophètes a parlé à nos pères , difamî 
Si vous croyez que c*eft jisus même qui vous 
a reffufcités des morts , dites-nous ce que Vous 
fevfez vu , et comment vous êtes reffufcités des 
morts. Cbarinus et Lenthiia entendant cette 
conjuration tremblèrent du corps , et troublés da 
coeur ils gémirent. Et regardant enfemble vers ie 
ciel ils firent un ligne de croix fur leurs langues 
avec leurs doigts. Et auflitôt ils parlèrent ainfi , 
difant : Donnez-nous à chacun des tomes de papier 
et nous vous écrirons tout ce que nous avons vu. 
Et ils leur donnèrent , et s'afleyant Us écrivirent 
chacun difant ; 

XVIII. 

Seigneur JESUS et Dieu père , réfarrection 
^et vie des morts, permettez-nous de dire vos 
myftères que nous avons Vu* après la mort de 
votre croix , parce qu'on nous a conjuré par vous. 
Car vous avez défendu à vos ferviteurs de rappor- 
ter les fecrets de votre divine majçftc , que vous 
avez fait dans les enfin. Or co;rane :.ous étions 
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placés avec nos pères dans le profond de l'enfer* 
dans Pobfcurité des ténèbres, tout à coup une 
couleur d'or du foleii et une lumière rouge âtre 
nous a éclairés , et auffitôt Adam le père de tout 
le genre-humain avec tous Içs patriarches et pro- 
phètes ont treflailli , difant : Cette lumière eft* 
l'auteur de la lumière étemelle, qui nous a promis 
de nous tranfmettre une lumière coéternelle. Et 
le prophète Jejatas s'eft écrié et a dit : C'eft-là 
la lumière du père et du fils de dieu , comme j'ai 
prédit lorfque j'étais vivant fur la terre : (0 la 
terre de Zabulon et la terre de Nephtalim au-delà 
du Jourdain ; le peuple qui marche dans les ténè- 
bres a vu une grande lumière : et la lumière eft 
levée à ceux qui habitent dans la région del'om* 
bre de la mort. Et maintenant elle eft arrivée et a 
brillé pour nous qui étions affis dans la mort* Et 
comme nous treflaillions tous de joie dans la 
lumière qui a brillé fur nous , ils nous eft furvenu 
notre père Siméon , et en treffaillant de joie il a 
lit à tous: Glorifiez le feigneur jesus-cuRIST 
ils de DIEU , que j'ai reçu enfant dans mes maint 
ians le temple , et poulie par le S 1 Efprit je lui ai 
lit et cenfefTé : Parce que maintenant mes yeux 
nt vu votre fahit, que vous avez préparé devant 
i face de tous les peuples. La lumière pour la* 
évélation des nations et la gloire de votre peuple 
'lfiaël. Tous les faints qui étaient au profond de 
snfer enten tant ces choies fe réjouirent davantage» 
t enfuies il furvint comme un ermite (0 et tous 

€0 Ef. 9, v. u 
iO M*tth. 3. 
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lui demandent qui êtes-vous? Et leur répondant, 
il dit: Je fuis la v^îx de celui qui crie dans le 
défert, Jeban-Baptijie , prophète du Très- Haut, 
préfent devant la face de (on avènement pour 
préparer fes voies , rîour donner la fcience du 
falut à Ton peuple , pour la rémûTion de leurs pé- 
chés. Et moi Jehan voyant JESUS venir à moi, 
j'ai été pouffé par le S 1 Efprit et j'ai dit: Voilà 
l'agneau de DIEU , voilà celui qui ôte les péchés 
du monde. Et je l'ai baptifé dans le fleuve de 
Jourdain , et J'ai vu le S r Efprit r defcendai>t fur lui 
en efpèce de colombe. Et j'ai entendu une voix 
du ciel difant: Celui-ci eft mon fils bien- aime, 
dans I quel je me fuis bien complu, écôutei-k. 
Et rnaintenant («} le précédant devant fa face, 
^je fuis defeendu vous annoncer que dans très-peo 
le fils de dieu même fe levant d'en-haut, nous 
-vifitera, venant à nous qui fommes aftis dans les 
ténèbres et dans l'ombre de la moru 

X I X. 

Maïs lorfque le père Adam premier Formé eut 
entendu ces chofes que JESUS a été baptifé daw 
le Jourdain, il cria à fon fils Scthi Racontez il 
vos fils les patriarches et les prophètes toutes la 
çhofes que vous avez entendues de Michel * 
change , quand je vous ai envoyé aux portes da 
paradis , afin que vous priaffiez DIEU , et qu'il 
oignît* (x) ma tête lorfque j'étais malade. AloU 
Setb s'approchant dés faints patriarches et de 

(u) Lue. % % v. 76, 

(,*> Marc 6 » v. 13 et Luc, f , v » 14* ; 
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prophètes , dit : Moi Setb ., comme j'étais priant 
le Seigneur aux portes du paradis, voilà que l'ange 
du Seigneur, Michel , m'apparut, difant; J'ai 
été envoyé 'vers vous par le Seigneur, je fuis 
établi (y) fur le corps humain. Je vous dis , Setb : 
ne priez point DiEO dans les lasmes et ne le 
fuppliez point à caufe de l'huile de la miféricorde 
du bois., afin que vous oigniez votre père Adam 
pour la douleur de fa tête , parce que vous ne 
pourrez le recevoir en aucune façon , fi ce n'eft 
dans les derniers jours et les derniers temps , fi ce 
n'eft quand cinq mille et cinq cents ans auront été 
accomplis , alors le très- tendre fils de £)I£U vien- 
dra fur la terre reffufjter le corps humain 
d'Adam , (z) et reflufeiter en même temps les 
corps des morts, et lui-même venant fera baptifé 
. dans l'eau du Jourdain, (a) Et lorfqu'il fera fôrti 
de l'eau du Jourdain , alors il oindra de l'huile de 
fa miféricorde tous ceux qui croiront en lui , et 
l'huile de fa miféricorde fera pour la génération 
de ceux qui doivent naître de l'eau et du S 1 Efprit 
pour la vie éternelle. Alors JESUs-CHRlST le 
très-tendre fils de DIEU defeendant fur terre 9 
introduira notre père Adam vers l'arbre de mifé- 
ricorde dans le paradis. Tous les patriarches et 
les prophètes entendant toutes ceschofes de&Aftj 
treflaillixent davantage de joie. 

ty) Ex Juda, v. 9. 
(z) Matth m 17, v # *a. 
(*) Siatth. 3, v/ 13. 



15$ EVANGILE 

Et comme tous lès faints treffaillaîent de joie, 
toi-à que Satban prince et chef de la mort dit au 
prince des enfers ; Je m'apprête à prendre jesij 
de Nazareth lui-même, qui s'eft glorifié d'être 
fils de dieu , et qui eft un homme craignant h 
mort, et difant : [b ) Mon ame eft trifte jufqu'i 
la mort. Et me caufant plufieurs maux et à plu. 
fieursautres que j'ai rendus aveugles et boiteux, 
et que de p'.us j'ai tourmentés par dîfFérens dé. 
mons , il les a guéris d'une parole. Et il vous 9 
enlevé les morts que je vous ai amenés, Or le 
prince des enfers répondant, dit iSatèan: <Jid 
eft ce prince ft puiflant , puifqu'il eft un homme 
craignant !a mort? Car tous les puiflkns de la terre 
font tenus affujettis par ma puûTançe après que 
vous les avez amenés aflujettis par votre force. 
Si donc il eft puiflant dans fon humanité , je vous 
dis véritablement, il eft tout puiflant dans fa di- 
vinité , et perfonne ne peut réfifter à fon pouvoir. 
Et lorfqu'il dit qu'il craint la mort , il veut vo« 
tromper , et malheur à vous fera dans des fiècl < 
éternels. Or Satban répondant dit au prince & 
Tartare : Qu'avezrvous héfité et qu'avez-voii 
•craint dé prendre ce je$us de Nazareth , votre 
adverfaire et le mien? Car je l'ai tenté et j'ai 
excité contre lui par le zèle et la colère mon an- 
cien peuple juif. J'ai aiguifé une lance pour & 

<J» Aiatth. $6, v. ?S J «t Pf. S 5, v. f. 
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piffion, j'aî mêlé du fiel et du vinaigre, ttfe 
lui ai feit donner à boire, et j'ai prépwré du bois 
pour le crucifier et des clous pour percer tes 
mains et Tes pieds , et fa mort eft tfès-proçhe, 
et je yous l'amènerai , aflujetti à vous et à moi f 
Or le prince du Tartare répondant, dit: Vous 
m'avez dit que-c'eft lui qui m'a arraché les mort*, 
Ceux qui font détenus ici, pendant qu'ils vivaient 
fur la terre , n'ont point été enlevés par leurs 
pouvoirs , mats par les divines prières , et leur 
dieu tout-pu-flant me les a arrachés. Quel eft 
donc ce jesus de Nazareth,, qui par fa parole 
m'a arraché les jriorts fans prières ? Ç'eft peut, 
être lui qui m'a a-rraché et a rendu à la vie par 
fon pouvoir , Lazare mort depuis quatre jour* , 
fentant mauvais et diflbus, (c) que je détenais 
mort. Sut ban répondant au prince des enfers , 
dit : Ç'eft ce mégie JESUS 4e Nazareth. I<* 
prince des enfers entendant ces chofes lui dit : 
Je vpus conjure par y os vertus et par les mien. 
nés , ne me l'amenez pas. Car lorfque j'ai appris 
la force de fa parole, j'ai tremblç trés-effrayé de 
crainte , et en même temps tous mes. mauvais 
jniniftre* ont été troubles avec moi, et noqs 
n'avons pas pu retenir Lazare même , mais fe 
fecouant avec toute la malignité et la vîteffe 
pojfîbler, il tft forti fain d'avtc nous , et la terre 
même qui tenait le corps mort de Lazare l'a 
luffiiôt rendu vivant. Or je fais maintenant 
tue le dieu tout puifTarn * pu faire ainfi ces 

Cf) Jpk. if, ?« f4t 
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ce que j'ai dit ci» devant Le Seigneur fort et 
piaffant, le Seigneur puiflant dans le combat, 
c'eft lui qui eft le roi de gloire, et (*) le 
Seigneur eft dans le ciel , et il a regardé fur la 
terre, afin qu'il entendit tes gémiflemens de ceux 
qpi font dans les fers, et qu'il délivrât les fils de 
ceux qui ont été mis à mort. Et maintenant très- 
vilain et très-fale prince de l'enfer , ouvrez vos 
portes, et que le roi de gloire entre, parce qu'il 
eft le Seigneur du ciel et de la terre. David difant 
ces mots au prince des enfers, le Seigneur de 
majefté furyint en forme d'homme, et il éclaira 
lès ténèbres éternelles , et il rompit les liens 
indiflblubles , et par 'une Vfrtu invincible H 
vifita ceux qui étaient affis dans les profonde 
ténèbres des crimes , et dans l'ombre de la mort 
des péchés. 

XXII. 

. La mort impie entendant cela avec fes cruels 
miniftres , ils furent faifis de crainte dans lenn 
propres royaumes ayant cdnnu la clarté de la 
lumière, tandis qu'ils virent tout d'un coup le 
Christ établi dans leurs demeures , ils s'é- 
crièrent , difant : Nous fournies déjà vaincus par 
vous, vous dirigez au Seigneur notre confuGon. 
Qui étes-vous , qui uns atteints de corruption 
avez pour preuve incorruptible d* majefté des 
fplendeurs que vous méprifez ? Qui êtes- vous 
fi puîflàntou impuiflant , grand et petit , humble 
et élevé foldat, qui pouvez commander fous h 

ih) pu io2 t ?. 19 tt te. 
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-for la terre je ne vous ai pas bien prédit ? (/) 
Que les miféricordes du Seigneur le louent et (es 
merveilles pour les enfans des hommes , parce 
qu'il a rompu les portes d'airain et brifé les ver- 
roux de fer. Il les a retirés de la voie de leur 
iniquité , car ils ont été humiliés à caufe de leurs 
injuftices. Et après cela un autre prophète, favoir, 
S 1 Efaïas, dit pareillement à fous les faints : Eft* 
Ce que lorfque fêtais favant fur la terré , je ne 
vous ai pas bien prédit? [g) Les morts qui font 
! dans les monumens s'évdîlleront et reffufcireront» 
t et ceux qui font dans la terre treffailîeront de 
joie , parce que la rofée qui eft du.Seigneur eft 
leur fanté. Et j*ai encore dit ; (b) Mort, 
où eft votre victoire ? mort où eft votre 
aiguillon ? Qr tous les faints entendant ce* 
paroles $ If aïe , dirent au* prince des enfers r 
Ouvrez maintenant vos portes et enlevez vos: 
verroux de fer , parce que vous ferez vaincu et 
fans pouvoir. Et on entendit une grande voix 
comme lt bruit du tonnerre , difent : (i ) Princes, 
levez vos portes ; et portes infernales , élève- 
rons , et le roi de gloire entrera. Mais le prince 
des enfers voyant qu on avait crié deux fois , 
feignant d'ignorer , dit : Qui eft le roi de 
gloire? Or David répondant au prince des 
enfers , dit : Jj connais ces paroles de la voix, 
parce que ce font les mêmes que j'ai prophé- 
•ifées par fon efprît. Et maintenant je vous, dis 
(/VPf. io«,v. netfe$> 

ih) Hoteas % i^, v. iç„ 
<i> Pf-24, v. 10. 
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ce que j'ai dit ci» devant Le Soigneur fort et 
puiflant, le Seigneur piaffant dans le combat, 
c'eft lui qui eft le roi de gloire, et (k)\t 
Seigneur eft dans le ciel , et il a regardé fur la 
terre, afin qu'il entendit tes gémiflemens de ceux 
qui font dans lct fers, et qu'il délivrât les fils de 
ceux qui ont été mis à mort. Et maintenant très- 
vilain et très-fale prince de l'enfer , ouvrez vos 
portai , et que le roi de gloire entre , parce qu'il 
eft le Seigneur du ciel et de la terre. David difant 
ces mots au prince des enfers , le Seigneur de 
majefté furvint en forme d'homme , et il éclaira 
les ténèbres éternelles , et il rompit lee liens 
indiflbtobles , et par 'une vertu invincible il 
vifita ceux qui étaient affis dans les profonde 
ténèbres des crimes , et dans l'ombre de la mort 
des péchés. 

XXII. 

.La mort impie entendant cela avec fes crneîs 
miniftres , ils furent faifis de crainte dans leurs 
propres royaumes ayant cdnnu la clarté de la 
lumière , tendis qu'ils virent tout d'un coup le 
Christ établi dans leurs demeures , ils s'é- 
crièrent 9 difant : Nous fournies déjà vaincus psr 
vous , vous dirigez au Seigneur notre confufion. 
Qui étes-vous , qui uns atteinte de corruption 
avez pour preuve incorruptible de majefté des 
fplendeurt que vous méprifez ? Qui étes-vous 
fi puîffantou impuiflant , grand et petit , humbl« 
et élevé foldat, qui pouvez commander foui h 

ih) Pf, 10*, ?. i9 tt te. 
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forme de ferviteur , coiHms humble combattant ? 

Et roi de gloire mort et vivant ^ que la croix a 

porté étant tué*. Qui avez été couché mort dans 

le fépulcre, et qui êtea-dôfcendu vivant vers nous. 

Et à votre mort toutecréature a tremblé , et tous 

les aftres ont été ébranler, et maintenant vous 

êtes devenu libre entre les morts, et vous troublez 

nos légions. Qui êtes- vous, qui déliez les captifs, 

çt remettez dans leur première liberté ceux qui ( 

font tenus, liés parle péché originel? Qui êtes-- 

vous qui pénétrez d'une lumière, divine, brillante 

et éclatante, ceux qui font aveuglés par les 

ténèbres des péchés ? De même toutes les légions 

des démons, effrayées d'une pareille crainte , 

crièrent avec une foumiffion craintive et d'une 

voix, difant: Comment et d'où vient, Jésus* 

christ, que vous êtes un homme fi fore et 

brillant de majefté , fi beau , fans tachç , et pur 

de crime? car ce monde terreftre qui nous a 

toujours été aflujetti jufqu'à pré&nt , qui nous 

payait des tributs pour nos fombres ufages , ne 

nous a jamais fourni un tel homme mort , n'a 

jamais deftiné de pareils préfens aux princes des 

enfers. Qui êtes - vous donc, vous qui êtes 

ainfi entré fans crainte dans nos confins , et 

non - feulement vous ne craignez pas de nous 

caufer de grands fupplicss , mais de plus vous 

tâchez de nous délivrer de tous, nos lient ? 

Peut-être êtes- vous ce JESUS, de qui Sut ban 

djfait rout-à-1'hsure , à notre prince , que par 

votre mort de la croix vous deviez enlever 

O z 
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toute la puiflance de la mort? Alors le Sci. 
gneur de gloire foulant aux pieds la mort , et 
faififlant le prince des enfers , le priva de toute 
fa puiflance* et attira notre père terreftre à fa clarté. 

XXIII, 

Alors les princes duTartare prenant Satban, 
qui dirent en le reprenant fortement : O Belzé* 
Èutb , prince de perdition et chef de deftruction, 
dérifion des anges de dieu, ordure des juftes, 
qu'avez- vous voulu faire ici? Vous avez voulu 
Crucifier le roi de gloire y dans la ruine duquel 
tous nous avez promis de fi grandes dépouilla, 
ignorant comme infenfé, qu'avez- vous fait? Car 
ne voilà-t-il pas que déjà ce jesus de Nazareth 
par l'éclat de (à glorieufe divinité chaffe tout» 
les horribles ténèbres de la mort ; a brifé les b» 
et les hauts des prifons, et a mis dehors tous les 
captifs, et a délivré tous ceux qui étaient dans les 
fers , et tous ceux qui à caufe des cruels tour- 
mens avaient coutume de foupirer et de gémir, 
nousinfultent; et nous fournies accablés de leun 
imprécations ? Nos royaumes impies font vaincu*, 
et il ne nous jrefte plus aucun genre d'homme, ma 
plutôt ris nous menacent fortement, parce que ces 
jnorts ne nous ont jamais été fuperbes y et es 
captif^ n'ont jamais pu être joyeux. O Satban, 
prince de tous les maux , père des impies et des 
violateurs y qu'avez vous voulu faire ici parce 
%m depuis le commencement jufipj'à préfent, 
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8s ont défefpéré du falut et de îa vie : maîntè- 
aant aucun de leurs gémiflemens ne fe fait 
entendre, et ne trouve aucune trace de larmes 
dans ht ftee d'aucun d'eux. O prince Sathan, 
poffeffidn des enfers, vous avez maintenant 
perdu par le bois de la croix vos richeffes que 
vous aviez acquîtes par le bois de la prévari- 
cation et h perte du paradis, et toute votre 
joie a péri ; 'pendant que vous avez pendu ce 
jësus-christ rot de gloire, vous avez agi 
contre vous et contre moi : déformais vous con- 
naîtrez quel* grands tourmeng et quels fupplîcee 
éternels et infinis vous devez fouffrir. OSathatr 
prince de tous les méchans» auteur de la mort 
et fource de tout orgueil, vous auriez dû pre- 
mièrement chercher une mauvaife caufe de ce 
jesUs de Nazareth contre lequel vous n'avez 
trouvé aucune caufe de mort. Pourquoi fans rai- 
fon avez vons ofé le crucifier injuftement , et 
amener dans notre région Pinnocsnt et le jufteT 
Et vous avez perdu les mauvais, les impies et 
les injuftesde tout le monde. Et comme le prince 
des enfers parlait à Satbatt , alors le roi dé gloire 
Ht au prince même des enfers Btlzibutb : Le 
grince Satban fera fous votre puif&nce pendant 
:ous les fiècles fubfrtué à la place d'Adarnïtis. 
tes enfens mes juftés* 

XXIV. 

Et jestjs; étendant fa main dît: Venez à mor* 
»ds mes feints, qufavtz été créés à mon image ^ 
uiavez été damnes par le bois, le diable et la. 
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mort. Vivez par le bois de ma croix maintenant* 
que le diable prince du monde eft damné , et 
que la mort eft renverfée< Alprs auffitôt tous 
les faints de dieu furent réunis fous la main de 
DIEU très haut. Mais le Seigneur JESUS tenant 
la main à! Adam lui dit: Paix à vous avec tous, 
vos enfans mes juftes. Or Adam fe jetant aux 
genoux du Sei gneur JESUS- CHRIST , lefupplia 
humblement avec larmes, difant d'une voix forte : 
(/) Seigneur , je vous exalterai > parce que vous 
m'avez reçu , et que vous n'avez pas délecté mes 
ennemis fur moi. Seigneur Dieu t j'ai crié à. 
Vous , et vous m'avez guéri , Seigneur. Vous 
avez retiré mon ame de V enfer , vous m avez 
Jauvé de ceux qui dépendaient dans, le lac. 
Chantez des pfeaumes au Seigneur , tous fes 
faints , et confejfez à la mémoire de fa fainteté. 
Parce que la colère eji dans fin indignation f 
tt la vie dans fa volonté. Et pareillement tous 
tes faints de DIEU fe jetant aux genoux du Sei- 
gneur JESUS dirent d'une voix : Vous êtes arri- 
vé, rédempteur du monde, et vous avez accom- 
pli par les faits en ce moment , comme voue avez 
prédit par la loi et par vor faints prophètes. Vous 
avez raclieté les vivans par votre croix , et par 
la mort de 1* croix vous êtes defeendu vers 
nous pour nous arracher des enfers et de la mort 
par votre majefté. Seigneur , comme vous avez 
placé votre croix , le titre de votre gloire , dans 
le ciel , • et vous l'avez érigée le titre de la ré- 
demption fur la terre : de même , Seigneur, 

(l) Pf |o, f x r a et |, 
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placez dans l'enfer le figne de la victoire de votre 

croix , afin que la mort ne domine plus. Et le 

Seigneur JESUS étendant fa main fit un figne 

de croix fur Adam et fur tous, fes faints , et 

prenant la main droite S Adam il fortit des en* 

fers. Et tous les faints de DIEU le fuivirent. 

Alors le prophète royal S 1 David cria fortement 

difant: (m) Chantez au Seigneur un cantique 

nouveau, parce qu'il a fait des cbojes admirable*. 

Sa droite et fonfaint bras nous afauvis pour lui. 

Le Seigneur a fait connaître fonfalut et a révélé 

fajujfice en face des nations. Et toute la troupe 

des fàints répondirent difant : (») Toute cette 

gloire eji à tous les faints de DIE U , Ainfr foit-il. 

Louez Dieu. Et après cela le prophète Habacuc 

s'écria difant : (0) Vous êtes forts pour le fahtt 

de votre peuple , pour délivrer vos peuples. Et 

tous les faints répondirent difant : (/?) Béni foit 

celui qui vient au nom du Seigneur * le Seigneur 

DIEU qui nous a éclairés. C'eft ici notre Dieu 

à jamais et pour le fiècle do fiècle , il nous régira 

pour les fiécles. Ainfifoiti!» Louez DIEU. Et de 

même tous les prophète» rapportant des textes 

facrés de fes louanges , fuivaient le Seigneur. 

Oi le Seigneur tenant la main à* Adam la ionnt 
a Michel archange, et tous les faints fuivaient 
Mubel archange, et la grâce glorieufe les. 

On) Ff. 1*8, w. I , î et $. to) Habacuc, 3, v. 1%. 

UÙ PC 14* » v.f, 00 JfcfiA.a) B v.3* 
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introduite dans le paradis, et deux hommes 
anciens des jours vinrent au-devant d'eux , mais 
étant interrogés par les faims - Qui êtes- vous , 
qui n'avez pas encore été avec nous dans les 
enfers , et qui avez été placés corporellement 
en paradis ? Un d'eux répondant dit : Je fois 
Enoch qui ai été tranfporté par une parole. Et 
celui-ci qui eft avec moi eft Etias Tbeskitt, qui 
» été enlevé par un char de feu. (?) Ici et juf» 
qu'à préfent nous n'avons point éprouvé la mort) 
mais nous devons revenir pour l'avènement du 
Christ , armés de fignes divins et de prodiges 
pour combattre avec lui et en être tués dans 
Jérufatem. Et après trois jours et demi (r) vivasr 
derechef-être enlevés dans les nuées» 

XXVI. 

Et comme £' Enoch et Elias difaient ces 
paroles, voici qu'il furvient un autre homtw 
tres-mîférable, portant fur fe$ épaules leftgneds 
la croix. Et lorfque tous les feints le virent, û 
lui dirtnt: Qui êtes- vous ? parce que vous a^< 
l'air d'un larron , et pourquoi portez* vous \& 
croix fur vos épaules % Et leur répondant , il dit: 
Vous avez dit vrai que j'ai été un larron fefà 
tous les maux fur la terre. Et les Juifs me en 
cifièrent avec JESUS, et je vis les merveille s & 
créatures qui furent faites par la croix du Sj 
gneur JcSUs crucifié , et je crus qu'il eft le çrâ 
teur de toutes les créatures, et leroitout-puitîan 
et je le priai, difaat: Souvenez- vous de me 

(*> 4 Reg. a » v. lu ir) AjfOÇk n » ▼. 1 1. 

Seignei 
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Seigneur, lorfque vous ferez venu dans votre 
royaume. Auffitôt ayant égard à ma prière, il me 
dit : (x) En vérité je vous dis, vous ferez aujour- 
d'hui avec mot en paradis. Et il me donna ce 
figne de croix difmt : Portez-le, et marchez dans 
le paradis; et G l'ange (t) gardien du paradis ne 
vous laifle pas entrer, montrez-lui le fignede 
croix, et dites-lui que JESUS CHRIST fils de 
DIEU, qui eft maintenant crucifié, m'a envoyé à 
vous. Lorfque j'eus fait cela , je dis toutes ces 
chofes à Tange gardien du paradis Qui, lorfqu'il 
me les entendit dire, ouvrant auifitôt, il me fit 
entrer, et me plaça a la droite du paradis , di- 
fant: Voilà, tenez-vous un moment là, afin 
qu' Jdam le père de tout le genre-humain entre 
avec tous fes fils les faints et les juftes da 
christ Seigneur crucifié, lorfqu'iïs eurent en- 
tendu toutes les paroles du larron, tous les 
patriarches d'une voix dirent: Vous êtes béni, 
dieu tout pu i fiant, père des biens éternels , et 
père des mifërîcordes , qui avez donné une telle 
jrâce à fespéchés , et l'avez rétabli en grâce da 
paradis, et l'avez placé par une vie fpirituelle 
rès-fainte dans vos pâturages fpirituels et abon~ 
lans. Ainfi foit-il. 

XXVII. 

Ce font-là lès divins et facrés myftères qua 
ous avons in» et entendus, moi Charinut tt 
entbius^ il ne A ou* eft plus permis de raconter 
s autres myftères de dieu, comme Âfkbel 

C#) Luc, 23, v. 41. (O Gen. 3, v. 24. 

T. 49. Pbilof. générale. T. VI. P 
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archange déclarant hautement nous dit : Allant 
avec mes frères à Jérufalem, vous ferez en oral- 
{on criant et glorifiant la réfurrection du Sei- 
gneur jesus christ, vous qu'il a refTufcitéa 
avec lui. Et vous ne parlerez avec aucun hom- 
me , et vous refterez comme muets, jufqu'à ce 
que l'heure arrive que le Seigneur vou$ per- 
mette de rapporter les myftères de fa divinité. 
Or A/rV^f/ archange nous ordonna d'aller au delà 
'du Jourdain, dans un lieu très. bon et abondant, 
où font plufieçrs qui fpnt reffufçités en témoi- 
gnage de la réfurrection du CHRIST ; parce que 
ç'eft feulement poijr trpis jours que nous fotrj- 
ines refiufcités des morts, que noys avons été 
envoyés & Jéryfaleoi pour célébrer la pâque plu 
geigneur avec nos parens en témoignage du 
Seigneur christ, et nous avons été baptifés 
dans le faint fleuve du Joprdain, Et depuis no«s 
n'avons été vys de perfoanç. Ce foçt : làles gran- 
des chofes que DIEU npus a ordonné de voça 
rapporter, et dQnnez-lui louange et çonfeffion, 
et faites pénitence 3 et il aura pitié de vous. Paix 
à vous par le Seigneur dieu jbsus-christ et 
Sauveur de tous l$s nôtres» Ainfi foit-il, ainfi 
foit-il , ainfi fbit-il. Et après qu\en écrivant ils 
eurent accompli toutes chofes , ils écrivirent 
chaque tome de papier. Or Çbaxinus donna 6e 
qu'il écrivît dans- its mains #Anntç et d* 
Caïfbas, et de GamalieL Et pareillement /**• 
tbius donna ce qu'il écrivit dans les plains de 
tficodlme et de Jqfepb , et tput-d'up-coup ils 
furent transfiguras très-blaaçs (ji) , et oa ne 

ùt) àtarc, 9, v. S. 
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les vit plus. Or leurs écrits fe trouvèrent 

égaux, n'ayant rien, pas nfême une "lettre de 

moins ou de plus. Toute la fynagogué des 

Juifs entendant tous ces difcours admirables 

de Cbarinus et de Lenihita , fe dirent l'un à 

l'autre : Véritablement c'eft dieu qui a fait 

toutes ces chofes, et béni foi t le Seigneur jesus 

dans les fiècles des fiècles, ainfi foit-il. Et ils 

forment tous avec une grande inquiétude, 

avec crainte et tremblement, et ils frappèrent 

leurs poitrines , et chacun fe retira chez foi. (») 

Toutes ces chofes que les Juifs dirent dans leur 

fynagogue^ Jofepb et Nicodème l'annoncèrent 

au Sitôt au gouverneur, et Pilote écrivit tout 

ce que les Juifs avaient fait et dit touchant 

jesus , et mit toutes ces paroles dans les 

regifhes publics de fon prétoire. 

XXVIII, 

Apres cela Pilote étant entré dans le temple 
des Juifs T afferabla tous les princes des prê- 
tres , et lesfcribes, et les docteurs de la loi, 
et il entra avec eux dans le fanctuaire du tem- 
ple, et ordonna #ue toutes les portes fuffent 
-ermées, et il leur dit : Nous avons appris que 
fous ayez une certaine grande bibliothèque 
lans ce temple, c'eft pourquoi je vous prie 
[u'elle foit préfentée devant nous; et lorf- 
[u'ils eurent apporté cette grande bibliothèque 
rnée d'or et de pierres précieufes par quatre 
liniftres, Pilote dit à tous: Je vous conjuif . 

(*o AQt. ai , v. «. 
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par le dieu votre père qui a fait et ordonné 
que ce temple (ut bâti , de ne me point taire 
la vérité: vous favez tout ce qui eft écrit dans 
lette bibliothèque, mais dites-moi maintenant, 
fi vous avez trouvé dans les écritures que ce 
JESUS que vous avez crucifié eft le fils de DIEU 
qui doit venir pour \p falut du genre-humain , 
et manifeftez - moi en combien d'années des 
temps il devait venir. Etant ainfi. conjurés 
Jimtastt Caipbas firent fortir du fanctuaire tous 
les autres qui étaient avec eux , et Us fermèrent 
eux-mêmes les portes du temple et du (anc- 
tuaire, et Os dirent à Pilote: Nous Tommes con- 
jurés par vous , 6 juge , par l'édification de ce 
temple de vous manifdter la vérité et la raifon* 
Après que nous avons crucifié JESUS * ignorant 
qu'il était le fils de dïpu , et perdant qu'il fefait 
les vertus par quelque enchantement , nous 
svons fait une grande aftemblée dans ce tem- 
ple» Et conférant l'un avec l'autre les (ignés 
des vertus que JESUS avait faites, nous avons 
trouvé plu fie ors témoins de notre race qui cyit 
dit qu'ils 1 ont vu vivant après la paffion de fa 
mort, et nous avons vu deux témoins dont 
issus a reflufcité les corps d'entre les morts. 
Qui nous ont annoncé plofieurs merveilles que 
jesus a faites chez les morts , que nous avons 
écrites entre nos mains. Et c'eft notre coutume 
que chaque année ouvrant cette fainte biblio- 
thèque devant notre fynagogue nous cherchons 
le témoignage de dieu , et nous avons trouvé 
dans le premier- livre des Septante où Micbd 
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archange parla au troifiéme fils d'Adam I«. 
premier homme, de cinq mille cinq cents ans 
dans lefquels devait venir du ciel le très-aimé 
fils de bieu le christ, -et nous avons encore, 
confidéré que peut- être iLeft le dieu d'ifrad 
qui dit à Moi je \ (jy) Faites -vous une arch* 
du teftament de la longueur de deux coudées 
et demie, de la hauteur d'une coudée et de* 
mie , de la largeur d'une coudée et demie- 
Dans ces cinq coudées et demie nous avons 
compris et nous avons connu dans la fabri- 
que de l'arche du vieux teftament, que dans 
cinq mille ans et demi Jesus-christ devait 
vait venir dans l'arche de fon corps, et ainft 
nos écritures attellent qu'il eft le fils de dieu 
et le Seigneur et le roi d'Ifrsël. Parce qu'après 
fa paffion , nous princes des prêtres admirant 
les lignes qui Te feraient à caufe de lui, nous 
avons ouvert cette bibliothèque, examinant 
toutes les générations jufqu'à la génération de 
Jofepb et de Marie mère de JESUS , penfant 
qu'il était de la race de David, nous avons 
trouvé ce que fit le Seigneur, et quand il fit le. 
ciel et la terre , et Adam le premier homme , 
jufqu'au déluge, deux mille deux cents et 
douze ans* Et depuis le déluge jufqu'à Abra* 
Jbam neuf cents douze ans. Et depuis Abraham 
jufqu'à M&fe quatre cents trente ans. Et de- 
puis Moîfe jufqu'au roi David cinq cents dix 
ans: Et depuis David jufqu'à la traafmîgration 

{y) Exod. 2Ç, ?. 10. 
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de Babylone cinq cents ans. Et depuis la 
tranfmigration de Babylone jufqtfà l'incarna* 
tiqn du christ quatre cents ans. Et ils font 
enfemble cinq mille et demi, (s) et ainfi il 
apparaît, que JESUS, que nous avons crucifié, 
eft jesus-christ fis de dieu, vrai dieu et 
tout-puiffant. Ainfi foit-il. 

Pour rendre et recueil plus intirtffant , nous 
joindrons ici deux lettres et une relation de Pilati 
à ? empereur Tibère; et nous finirons par les acte* 
de Pierre et de Paul que nous avons promis dans 
l'avant -propos* 

({) De S5<x>, il t'en mangue 536; l'addition ne donne 
4«c 49«4. 
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DEUX LETTRES 
D E PILA T Ë 

A L'EMPEREUR TIBÈRE. 

L E T TRE ÏREMIE RE* 

Ponce Piiate falue Claude, (a) 

Il arriva dernièrement , et je l'ai moi-même 
prouvé» que les Juifs par envie fe punirent s 
ainfi que leurs defcendans * par une cruelle con- 
damnation. Comme il avait été promis à leurs 
pères que dieu leur enverrait du ciel fôn faint 
qui ferait à jufte titre appelé leur roi , et qu'il 
leur avait promis de l'envoyer fur terre par une 
vierge; et comme le Dieu des Hébreux l'avait 
envoyé en Judée lorfque j'en étais gouverneur, 
voyant qu'il avait rendu la vue aux aveugles , 
purifié les lépreux, guéri les paralytiques, chafle 
les démons des poffédés* même reflufcité des 
morts , commandé aux vents , marché à pied 
fec fur les eaux delà mer ; et fait plufieurs auties 
miracles, tout le peuple des Juifs difait qu'il 
était fils de dieu; mais les princes des Juifs 
prirent envie contre lui, s'en faifirent, me le 
livrèrent , et le chargèrent de fauffes accufa- 
tions, m'aflurant qu'il était magicien, et qu'il 
agiffait contre la loi. Je crus que cela était ainfi, 
eti'ayant fait flageller, je leleur abandonnai pour 

- (a) Tibère avait ce nom» parce qu'il était de la famille 
patricicBAC Claudia. ( Sucton,^ l tt 42 in cjus vite. ; 
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en faire ce qu'ils voudraient. Ils le crucifièrent 
et mirent des gardes à (09 tombeau. Mais corn- 
me mes foldats le gardaient , il reflufcita le troi- 
fième jour; mais la méchanceté des Juifs en 
fot fi irritée , qu'ils donnèrent de Fargent aux 
gardes pour leur faire dire que fes difciples 
avaient enlevé fon corps; mai* quoiqu'ils es- 
tent reçu de l'argent, ils ne purent taire ce qui 
était arrivé ; car ils atteftèrent qu'ils l'avaient 
vu reflufciter, et que les Juifs leur avaient 
donné de l'argent. C'eft pourquoi je vous Fii 
écrit , de peur que quelqu'un ne le rapporte 
autrement , et ne croie devoir ajouter foi aor 
menfonges des Juifs, 

SE CONDE LETTRE. 

Pilote falue Tibère Cdfar. 

J e vous ai nettement déclaré dans ma derme* 
lettre que, parle complot du peuple, jescs 
CHRIST avait enfin fubi un cruel fuppfice^coi* 
me malgré moi, et fans que j'aie ofé m'y oppfr 
fer. Aucun âge n'a certainement vu ni ne vetf 
un homme Ci pieux et fi fine ère. Mais ce qu'il f- 
d'étonnant dans cet acharnement du peuple,* 
cet accord de tous les feribes et vieillards , cV 
que leurs prophètes ainfi que nos fi by lies ot' 
prédit le crucifiement de cet interprète de 1* 
vérité, et les fignes furnaturels qui ont par 
tandis qu'il était en croix, et qui ont fait craiu 
dre la ruine de l'univers de l'aveu des philofo 
çhes. Ses difciples , loin de démentir Jec 
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raaitw par leurs œuvres et la continence de leur 
vie, font au contraire beaucoup de bien en fon 
nom. Si je n'avais pas craint la féditfon du peu- 
ple quittait prête à éclater , peut-être ce gentil. 
homme vivrait encore parmi nous* Mais foi vant 
moins ma volonté que me laiflant entraîner par 
la foi de votre grandeur* je n'ai pas réfifté de 
toutes mes forces pour empêcher que le fang 
du juftc, exempt de toute accufation, ne fût 
livré et répandu pour affouvir la cruelle mé- 
chanceté des hommes , (comme les écritures 
l'expliquent* ) Portez ♦ vous bien. Le quatre des 
noues -d'avril , c'eft-à-dire le premier. 

RELATION 

DU GOUVERNEUR PILATE, 

Touchant JESUS- CHRIST notre Seigneur 9 
envoyée à f empereur Tibère qui était à 
Rome, (a) 

Lorsque notre Seigneur jesus-christ eut 
buffertli mort (bus Ponce Pilote %K gouverneur 
le la province dePaleftîne et de Phenkie, ces 
ictes furent compofés à Jérufklem y»r ce que 
es Juifs firent contre le Seigneur. Mais Pilote, 
le fa provint» , en envoya à Rome une copie 

l'empereur en ces termes : 

Ad très-puiflant , très-augufte et invincible 
mpereufTibèrei Pilote gouverneur de l'Orient. 

id) N°. 24/3 de Colbert. 
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Je fui» obligé , très-i>uiflant empereur, quoi* 
que faifi de crainte et de terreur* de Vous ap- 
prendre par ces lettres ce qu'on tumulte a caufc 
dernièrement* d'où je prévois ce qui peut arri- 
ver par la fuite. A Jérufidem , ville de-cette pro- 
vince ou je préfide * toute la multitude des Jnifr 
m'a livré un homme nommé JESUS, et Ta dit 
coupable *de pluficurs crimes* Tans pouvoir le 
prouver par de foiid^s raifons. Us s'accordèrent 
cependant tous à dire que JESUS avait enfeigoé 
qu'il ne fallait pas obferverle fabbat. Car il en a 
guéri plufieurs ee jour-là * a rendu 1* vue aux 
aveugles , la faculté de marcher aux boiteir, 
a reflufeité des morts, purifié des lépreux 
fortifié des paralytiques qui étaient ii débw 
lès qu'il ne leur reftait plus aucune foret 
du corps ou des nerfs. Non - feulerficnt 
d'une feule parole il a rendu à tous ces malades 
Fufage delà voix, del'duïè, et là faculté de 
marcher et de courir; mais ii a fait qu'elle 
chofe de plu* grand , et que nos Dieux ne peu- 
vent faire. 11 a refïufcité un mort de quatre jour} 
d'une feule parole, et feulement en l'appelant 
par fort nom} et le voyant dan» te tombeau, 
déjà rongé de vers * et puant comme un chien, 
il lui ordonna de courir: de forte qu'il reflet 
blaitmoinrà un mort qu'à un époux forçant do 
lit nuptial tout parfumé. Et ceu* qui avaient 
l'efprit aliéné , étaient poffédés des démons , et 
fe tenaient dans les déferts comme des bêtes 
féroces , et fe nourriraient avec les ferpens , il 
les a rendus doux et tranquilles , et d'une feule 
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parole les a fait revenir à eux , habiter St nou- 
veau les villes , parmi des hommes nobles qui, 
ayant tout leur efprit et toutes leurs forces , 
mangeaient avec eux , et les vident combattre 
en ennemis les démons pernicieux dont ils 
avaient été tourmentés. Il y avait un homme qui 
avait une main fèche , ou plutôt la moitié du 
corps comme changée eft pierre, et qui k force 
de maigreur avait |t peine la forme d'homme; il 
Ta aufli guéri et lui la rendu îaYanté d'une feule 
parole. De même une femme ayant une perte de 
fang, les veines et les artères épuîfées tenant à 
peine aux os, elle reffemblait à une morte, avait 
perdu la voix, et les médecins de cet endroit 
n*y pouvaient apporter aucun remède. Comme 
JBSU* paffait, ayant repris des forces par fort 
ombre , elle toucha en fecret la frange de fa robe 
par derrière, et à la même heure elle fut remplie 
de fang, et délivrée de fon mal ; ce qu'étant fait, 
elle courut bien vite dans fa tille de Capernaum* 
et put faire le chemin en fix jours. Or je vous al 
rapporté ces miracles de jesus , plus grands que 
ceux' des Dieux que nous adorons , comme ils fe 
font d'abord présentés à ma mémoire. Hérode, 
Àrcbelatb % Philippe, AnnasztCàip bas avec tout 
le peuple me le livrèrent, ayant excité contre- 
moi un grand tumulte à fon fujet. J'ordonnai 
donc qu'après jvoir été flagellé il fût mis en 
croix , quoique je n'eufTe trouvé en lui aucune 
caufe de maléfices et de crimes. Mais auffitôt 
qu'il fut crucifié, les ténèbres couvrirent toute 
la terre ,- le foleil s'étaat obfturci en plein midi, 
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. et les Ares paraiffant; tandis qu'au milieu des. 
étoiles la lune, loin de briller, était commtV 
teinte de fan g et éclipfée. Alors tout l'orrez 
ment des chofes terreftrçsctaitenfeveli^defoul 
qu'à caufc de répaifleur des ténèbres, les juift 
ne pouvaient pas même voir ce qu'ils appelles! 
leurfanctuaire; mais on entendait le bruit de I 
. terre qui s'ouvrait et des foudres qui éelataieal 
Au milieu de cette terreur, des morts reffufciti 
fe firent voir, comme les Juifs eux-mêmes qJ| 
furent témoins l'affirmèrent. On vit entr'atmtfl 
Abraham % Ifaac, Jacob, les douze patriarche 
JUoïfe et Jean , dont une partie était morte, co* 
me ils difent, il y avait plus de trois milieu 
cinq cents ans. Et plufieurs qu'ils avaient coo* 
nus pendant leur vie pleuraient la guerre qui te 
menaçait à caufe de leur impiété» et plaignaient 
le renverfement des Juifs et de leur roi. I 
tremblement de terre dura depuis la fixièu 
heure du jour de la préparation jufqu'à la ati 
vième. Alais le premier jour de la femaine eu* 
arrivé, on entendit un bruit du ciel le matii 
et le ciel parut fept fois plus lumineux, q 
les autres jours» Le troifième jour de la n 
le foleil parut brillant d'une clarté incom 
rable; et comme les éclairs brillent tou 
coup dans une tempête, de même des hom 
vêtus d'une robe brillante et d'une gra 
gloire apparurent avec une multitude inn 
brabie qui criait et difait d'une voix cor 
d'un fort tonnerre: Le CHRIST crucîjii 
rejji/fcité. Et ceux qui avaient été 
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fervitode fous terre , dans les enfers, revinrent 
à la vie* la terre s'ctant aufli fort ouverte que 
fi elle n'avait point eu de fondemens ; de forte 
que les eaux mêmes paraîtraient fous l'abyme, 
tandis que des efprits céleftes ayant pris un 
corps* venaient au-devant de plufieurs morts 
qui étaient reffufcités. Mais Jésus qui avait 
reffufcité tous les morts, et qui avait enchaîné 
les enfers : Dites aux difciples, dit-il, qu'il 
vous précédera en Galilée, c'eft laque vous le 
verrez. Au refte cette lumière ne cefla point 
d'éclairer pendant toute la nuit: mais un 
grand nombre-de juifs furent engloutis dans 
l'ouverture de la terre, de forte que le lende- 
main il manquait plufieurs des juife qui avaient 
parié contre le CHRTST. Les autres virent des 
fantômes tels qu'aucun de nous n'en a jamais 
vu. Et il nefubfifta pas àJérufalem une feule 
fynagogue des Juifs , car elles furent toute* 
renverfées. Au refte les foldats qui gardaient 
le fépulcrede jesus, effrayés de la préfence 
de l'ange, s'en allèrent tout hor*. d'eux- mêmes 
par l'excès de la crainte et de la terreur. Ce 
font . là les chofes que j'ai vu (è pafler de mon 
temps , et fefant le rapport à Votre puiiïancede 
tout ce que les Juifs ont fait avec jesus, Sei- 
gneur, je l'ai envoyé à voue divinité. 

Lorfque ces lettres furent arrivées à Rome, 
»t qu'on en eut fait la lecture, plufieurs qui 
5 tarent dans la ville étaient tout étonnés que 
" Injuftîce de Pilait, les ténèbres et les tremble- 
nerrs de terre euflent affligé toute la terre. 
J'cft pourquoi l'empereur rempli d'indignation, 
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ayant envoyé des foldats , fc fit amener JPiJtfc 
enchainç. 

Extrait de Jean tfAntioche. (a) 

Pendant la jeuneffe de Néron augufte,lai 
imniftration de la république était entre te 
mains dç Sénèque et de Bftrrus. Cependant 
Néron s'appliquait aux études de la phiiofophie, 
et entr'autres s'informait de/Bsus* qu'il croyait 
certainement être encore vivant. Mais lort 
qu'il ept appris que les Juifs Taraient mit « 
croix , il en fut fi irrité , qu'il & fit amener te 
pontifes Années et Cçiifbas avec Pilote enàfr 
nés , et les queftionna fur tout ce qui s'était 
p^ffé dans (bn jugement» Annas et ûûpto 
dirent que pour eux ils Payaient jugé fumet 
Jeprs lois , et qu'ils /l'avaient en rien pèche 
contre lamajefté du prince» et qpe tput s'était 
paffé \ la volonté du gouverneur Pilote. 
qu'ayant entendu , Néron mit Pilaf e en prifon. 
mais renvoya ^;/or avec Cdifbas fans leur feto 
aucun mal. Et peu 4e temps après il fit paffe 
J>/7/tfe au fil de l'épée, parpe qu'il avait oî 
punir de mort un fi grand- homme fans l'as 
toiitç ^u prince. Après cela Néron ftt élefj 
Pierre en croix et décapiter Paul. 

(*) In twtîfùs Tçrycfc f p. S9f 
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RELATION DE MARCEL 

JDes chofes merveilleufes et des actes deê 
bienheureux apôtres Pierre et Paul, 
et des arts magiques de Simon le 
magicien, 

Lorsque Pau! fut venu è Rome , tous lee 
Juif» s'affemblèrent auprès de lui, difant: Dé- 
fendez notre foi dans laquelle vous êtes né ; 
car il u'eft pas jXiftc que vous qui êtes hébreu 
venant des Hébreux , vous vous déclariez le 
fnakre des Gentil? , et que devenu le défenfeur 
des ineirçoficis , vous qui êtes circoncis, vous 
anéantiffiez la foi de la tirconcifion. Lors donc 
que vous verrez Pierre, entreprenez dedifpu» 
ter contre lui, parce qu'il a anéanti toute l'ob- 
ffcrvation de notre loi: il a retranché le fabbat 
et les aeotoénies (a) et fupprimé toutes les fêtes 
établies paries lois. Paul leur répondit : Vous 
-pourrez éprouver ici que je fuis joif et vrai juif, 
puifque vous pourrez voir qute j'obferve véri- 
tablement le fabbat et la circoncifion. Car le 
jour du (abbat dieu fe repofa de fes œuvres. 
Nous avons les pares , et les patriarches et la 
loi. Que prêche de tel Pierrt dans le royaume 
des Gentils ? Mais ii par haferd il veut intro- 
duire quelque nouvelle doctrine, fgn* trouble, 
fins envie et fans bruit , annoncez - lui que 
nous nous voyons , et je le convaincrai en 
votre préfence. Que fi par hafard fa doctrine 
eft munie d'un véritable témoignage tt des 
U) Nouvelles luses. 
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livres des Hébreux , il eft convenable que nous 
lui obéiffions tous. Comme Paul tenait ces 
difcours et autres femblables, les Juifs allé- 
rent vers Pierre , et lui dirent: Paul vient des 
Hébreux , il vous prie de venir vers lui, parce 
que ceux qui l'ont amené difent qu'ils ne peu- 
vent pas lui permettre de voir qui il veut, avant 
qu'ils le préfente Ht à Cifar, Pierre entendant 
ces chofes, en eut une grande joie, et fe le* 
vant auffitôt il alla vers lui. En fe voyant ils 
pleurèrent de joie, et retenant très-long temps 
embrafles, ils fe mouillèrent réciproquement de 
leurs larmes. Et lorfque Paul lui eut rendu 
compte de toutes fes affaires, et que Pierre 
lui eut dit quelles embûches lui dreflait Simon 
le magicien « Pierre fe retira fur le foir, pour 
revenir le lendemain matin. • 

' A peine le jour commençait avec l'aurore , 
que voilà Pierre qui arrive à la porte ée Paul 
où il trouva une multitude de Juift. Or 11 y avait 
Une grande altercation entre les Juifs, les chré- 
tiens et les gentils. Car les Juifs difaient : Nous 
fommes la race cboifie , royale , des amis de 
91 EU Âhrabam, Jfaac et Jacob , et de tous les 
.prophètes avec lesquels DIEU a parlé, auxquels 
©ieu a montré fes fecreti^ mais vous» Gentils, 
vous n'avez rien de grand: dans votre race , fi 
ce n'eft dans les idoles, et fouillés par vos figu- 
res taillées vous avez été exéferables. A ces 
chofes et autres femblables que difaient les 
Juifs, les Gentils répondaient difànt: Pour 

jious, auffitôt que nous avons entendu la vérité, 
nous avons abandonné nos erreurs et noua 

l'avonr 
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l'avons fui vie ; mais vous , qui avez vu les ver- 
tus de vos pères, les fectes et les figues des 
prophètes, et avez reçu la loi, .et avez paffé 
la mer à pieds fecs , et avez vu vos ennemis 
abaifles, et une colonne vous a apparu dams le 
ciel pendant le jour, et du feu pendant la 
nuîty et la manne vous a été donnée du ciel, 
et les eaux ont coulé pour vous de la pierre, et 
après toutes ces chofes vous vous êtes fait 
l'idole d'un veau, et vous avez adoré une 
figure taillée ; mais nous, fans avoir aucun 
figne, nous avons cru ce Seigneur -que vous 
avez abandonné fans croire en lui. Comme ils 
difputaient fur ces chofes et autres Semblables, 
l'apôtre Paul leur dit qu'ils ne devaient point 
avoir ces difputes entr'eux, mais plutôt faire 
attention que le Seigneur avait accompli fe» 
promeffes , qu'il avait juré à Abraham notre 
père que dans fa race toutes les nations de- 
viendraient fon héritage : car il n'y a point 
d'acception de perfonnes auprès du Seigneur; 
quç quiconque aurait péché fous la loi ferait 
jugé félon la loi, et que ceux qui auraient erré. 
fans la loi , périraient fans la loi : car il y a tant 
défainteté dans les fens humains, que la nature 
loue les bonnes chofes et punit les mauv*ifes, 
tandis qu'elle punit jufqu'aux penfées qui s'ac- 
eufent entr'elles, ou récompenfe celles qui 
s'exeufent. f 

Comme Paul difait ces chofes et autres fem- 
blables, il arriva que les Juifs et les Gentils fu- 
rent apaifés , mais les princes des Juifs in- 

T. 49. Pbihf. générale. T. VL £ 
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liftaient. Or Pierre dit à ceux qui le reprenaient" 
de ce qu'il interdirait leurs fynagogues : Mes 
frères, écoutez le StEfprit, qui promit au pa. 
triarche David qu'il mettrait fur fon fiége du 
fruit de Ton ventre. C'eft donc celui à qui le 
Pire dit du bout des deux , vous êtes mon Fils, 
je vous ai engendré aujourd'hui. C'eft celui que 
les princes des prêtres ont crucifié par envie ; 
mais pour qu'il accomplît la rédemption nécef- 
faire au fiècle , il a permis qu'on lui fît fouftrir 
toutes ceschofes, afin que de même que delà 
côte à* Adam fut formée Eve, de même du côté' 
du christ mis en croix fiât formée l'Eglife 
qui n'eût ni tache ni ride. Dieu a ouvert cette 
entrée à tous les fils d' Abraham , d'ifaacet de 
Jacob, afin qu'ils foient dans la foi de l'Eglife et 
non dans l'infidélité de la fynagogue. Conver- 
tirez - vous donc et entrez dans la joie à' Abra- 
ham votre père, parce que ce qu'il lui a promis, 
il l'a accompli ; auflû le prophète chante-t.il : 
Le Seigneur a juré et il ne s'en repentira pas» 
vous êtes prêtre pour toujours , félon l'ordre de 
Melcbifedecb. Car il a été fait prêtre fur la croix» 
lorfque étant hoftie il a offert le facrifice de fon 
corps et defon fang pour tout le fiècle. Pierre et 
Paul difant ces choies et autres femblables, la 
plus grande partie des peuples crut, et il. y en 
eut peu, qui avec une foi feinte ne pouvaient 
cependant négliger ouvertement leurs avis ou 
leurs préceptes. Or les principaux de la fyna- 
gogue et les pontifes des Gentils voyant que 
fax leur prédication leur fin en particulier 
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approchait , ils firent en forte que leur dif- 
cours excitât le murmure du peuple ; d'où 
il arriva qu'ils firent paraître Simon le magi- 
cien devant Néron, et qu'ils les accufèrent. 
Car tandis que des peuples innombrables fe 
convertiflaicnt au Seigneur par "la prédication 
de Pierre, il arriva que Livie femme de Néron, 
et que la femme du gouverneur Agrippa , nom- 
mée Agrippine, fe convertirent aufli , et fe re- 
tirèrent d'auprès leurs maris. Or par la prédi- 
cation dePâit/plufieurs abandonnant la milice 
s'attachaient au Seigneur, de forte qu'ils 
venaient même à lui de la chambre du roi , 
et étant chrétiens ils ne voulurent retourner 
ni à la milice ni au palais. De- là Simon mité 
par le murmure féditieux des peuples , fe mit 
à dite beaucoup de mal de Pierre, difant qu'il 
était un magicien et un féducteur. Or ceux 
qui admiraient fes fignes le croyaient, car il 
fefait qu'un ferpent d'airain fe mouvait, cou* 
raitet paraiflait tout -à- coup dans l'air. Au 
contraire Pierre guériffait les malades par la 
parole, rendait la vueaux aveugles en priant, 
fefait fuir les démons àfon ordre, et cepen- 
dant rcflufcitait les morts mêmes. Or il difait 
ao peuple , non. feulement de fuir fa réduction, 
niais encore de l'abandonner, de peur qu'ils ne 
paruflent s'accorder avec le diable. Ainfi il ar- 
riva que tous les hommes religieux ayant Simon 
en exécration, l'abandonnèrent comme un 
tsiagicien fcélérot , et vantèrent Pierre dans 
Ica louanges do Seigneur. An contraire tous 
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les fcélérats; les railleurs, les réducteurs 
et les méchans s'attachèrent à Simon , en 
quittant Pierre comme magicien , ce qu'ils 
étaient eux-mêmes, puifqu'ils difaient que 
Simon était Dieu. Et ce difcours vint juf- 
qu'à Niron cefar, et il ordonca que Simon 
le magicien entrât vers lui» lequel étant 
entré commença à fe tenir debout devant 
2firon 9 et à changer tout. à-coup de figure, 
de forte qu'il devenait d'abord enfant , et en- 
fuite vieillard, et à une autre heure jeune 
homme. Il changeait de fexe et d'âge , et 
prenait fucceflivement plufieurs figures par 
le miniftère du diable. Ce que voyant Né- 
ron , il penfait qu'il était le véritable fils de 
DIEU: mais l'apôtre Pierre enfeignak qu'il 
était voleur, menteur, magicien, vilain, 
fcéiérat , et dans toutes les chofes qui font 
de ut eu, adverfaire de la vérité , et qu'il 
ne reliait plus rien qu'à faire connaître par 
l'ordre de DIEU fon iniquité devant tout le 
monde. * Alors Simon étant entré vers Héron^ 
dit: Ecoutez -moi, bon empereur; je fuis 
le fils de dieu qui fuis defcendu du ciel, 
jufqu'à préfent je fouffrais Pierre qui fe dit 
apôtre : mais à préfent le mal eft doublé : 
car Ton dit que Paul qui enfeigne auffi les 
mêmes chofes % et qui penfe contre moi , 
prêche avec lui; ce qu'il y a de certain, 
c'eft que fi vous ne penfez pas à les faire 
mourir > votre royaume ne pourra pas fubfifter. 
Alors Néron agité d'inquiétude ordonna qu'on 
les lui amenât promptemsnt. Or le lendemain 
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comme Simon le magicien , et les ap6tres de 
christ Pierre et Paul furent entrés vers Né* 
yoh % Simon dit: Ce font - là les difciples de 
ce nazaréen qui n'ont pas tant de bonheur que 
d'être du peuple des Juifs. Néron dit: Qu'eft- 
ce que le nezaréen ? Simon dit : Il y a une 
ville dans la Judée, qui a toujours fait contre 
vous: elle s'appelle* Nazareth, et leur maître 
eiî était. Nirtn dit : Dieu avertit tout hom- 
me et le chérit. Pourquoi les perfécutez vous ? 
Simon dit : C'eft cette race d'hommes qui ont 
détourné toute la Judée de me croire. Néron 
dit à Pierre: Pourquoi êtes-vous fi perfides, 
comme votre race ? Alors Pierre dit à Simon : 
Vous en avez pu impofer à tous , mais jamais 
à moi; et ceux que vous aviez trompés, dieu 
les a retirés par moi de votre erreur ; et puif- 
:jue vous avez éprouvé que vous ne pouvez 
ne furpaffer, j'admire de quel front vous vous 
rantez en prçfence du roi de furpaffer par vo- 
ie art magique les difc?ples de christ. Néron 
lit : Quel eft le christ ? Pierre dit : Celui» 
à eft le christ, qui a été crucifié pour la 
éderaptron du monde , et ce Simon le ma- 
icien affirme que c'eft lui qui l'eft; mais il v 
ft un homme très- méchant, et fes œuvres 
>nt diaboliques. Or fi vous voulez fa voir* 
empereur, ce qui s'eft paffé en Judée touc- 
hant le christ, envoyez et prençz les ler> 
es de PoncePHate, adreffées à Claude céfar ; 
: ainfi vous connaîtrez toutes chofes. Néron 
ant entendu cela , les fit prendre et lire en 
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fa préfence. Or le texte de récriture était de 
cette manière* 

Ponce Pilate Jatue Claude etc* 

ET lorfque la lettre eut été lue, Néron dit; 
Cités - moi, Pierfe^ eft-ce atnG que toutes cho- 
fes ont été faites par lui? Pierre dit : Oui, je 
ne Vous trompe pas, bon empereur. Ce Simon 
plein detnenfongés, et environné de trompe- 
ries , penfe être auffi ce que DIEU eft , quoi- 
qu'il foit un homme très- méchant. Or il y a 
dans le Christ les deux fubftanCes de DIEU 
et de l'homme ; de l'homme qu'a pris cette 
tnajeftéincompréhenfible , qui par l'homme a 
daigné fubvenir aux hommes ; mais dans ce 
Simon il y a les deux fubftances de l'homme 
et du diable, qui par l'homme tâche d'embar- 
rafler les hommes/ (b) Simon dit : Je vous ad- 
mire, ô empereur, que vous regardie2 comme 
de quelque conféquence cet homme ignorant, 
pécheur, très-menteur, qui n'eft remarquable 
ni par la parole, ni par fa famille, ni par quel- 
que puhTance. Mais pour ne pas fouirrir plus 
long-temps cet ennemi , je vais commander i 
mes anges qu'ils viennent et me vengent de lui. 
Pierre dit : Je ne crains pas vos anges, mais 
eux pourront me craindre dans la vertu et dans 

(h) Hégéjzppe, La, c.î. it excidit fiierofoL, et Ah» 
dia* t c. xé, apcftôl. kiftot/ avant de rapporter l'aventure 
des chiens et du pain d'orge, racontent comment Pitrn 
par la prière reflhfcita au nom de JESUS • CHRIST un 
jeune homme , noble et parent de Céfmr , apjès que Simon 
tût en vaintavbé de le faire revivre par fes enchante mens. 
le mort avait paru remuer la tète , mais Pierrt le fit par* 
1er, marcher et le rendit vivant i fa mets. 
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la confiance de mon Seigneur JEsus- ch&tst., 
que vous prétendez fau fie ment être Néron 
dit: Pierre, vous ne craignez pas Simon; qui 
affirme fa divinité par des effets ! Pierre dit : 
La divinité eft dans celui qui fonde les fecrets 
des cœurs ; fi donc la divinité eft en lui, qu'il 
me dife maintenant ce que je penfe *ou ce' que 
je fais. Avant qu'il devine ma penfée, je vais 
vous la dire à l'oreille , afin qu'il n'ofe pas 
mentir ce que je penfe. Néron dit : Dites-moi 
qu'eft-ce que vous penfez ? Pierre dit ; Ordon* 
nez que Ton .m'apporte un pain d'orge et qu'on 
me le donne en cachette. Et lorfqu'il eut or-' 
donné qu'on l'apportât et qu'on le donnât à 
Pierre; ayant pris le pain» Pierre le rompit * 
le cacha fous fa manche et dit : Qu'il dife main- 
tenant ce que j'ai penfé, ce qu'on a dit ou ce 
qu'on a fait. Néron dit : Voulez-vous donc que 
je croie , parce que Simon n'ignore pat cet 
chofes , lui qui a reflufeité un mort , et qui 
ayant été décolés'eftreprcfenté après le troifiè. 
me jour, et a fait tout ce qu'il avait dit qu'il 
ferait? Pierre dit: Mais il ne l'a pas fait de- 
vant moi. Néron dit : 11 a fait toutes ces cho- 
fes en ma préfenec, car il a dit à fes angei 
de venir à lui et ils font venus. Pierre dit : 
Donc il a fait ce qui eft très . grand , pourquoi 
ne fait* il pas ce qui eft moindre? Qu'il dife 
ce que j'ai penfé et ce que j'ai fait. Néron 
dit : Que dites - vous, Sùnon ? Je ne durais 
être d'accord entre . vous. Simon dit : Que 
•JPierre dife cç que je penfe. Pierre répondit: 
4e voua ferai voir que je lais ce que* penfii 
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Simén , pourvu que je fafle ce qu'il aura pen- 
fë. Simon dit: Sachez cela, ô empereur, que 
perfonne ne connaît les penfées des hommes, 
finon dieu feuL Pierre dit: Vous donc qui 
dites que vous êtes fils de dieç, dites ce que 
je penfe, exprimez» fi vous pouvez, ce que je 
viens de faire en cachette. Car Pierre avait 
béni le pain d'orge qu'il avait reçu , ec l'avait 
rompu, et l'avait mis dans fa manche droite et 
gauche. Alors Simon indigné de ce qu'il ne 
pouvait pas dire le fecret de l'apèrc s'écria 
difant: Que des grands chiens s'avancent et 
le dévorent en préfence de Céfar\ et fur le 
champ parurent des chiens d'une grandeur 
étonnante, et ils s'élancèrent contre Pierre. 
^Or Pierre étendant les mains pour prier, mon- 
tra aux chiens le pain qu'il avait béni. Et les 
chiens ne l'eurent pas plutôt vu qu'ils di [pa- 
rurent tout - à - coup. Alors Pierre dit à Néron : 
Voilà que je vous ai montré que je fais ce 
qu'a penfé Simon , non par des paroles , mais 
par des faits ; car ayant promis qu'il ferait 
venir contre moi des arrges , il n'a fait pa- 
raître que des chiens, afin qu'il montrât qu'il 
n'swait pas des anges de dieu, mais des chiens. 
Alors Néron dit à Simon: Qu'eft-ce que c'eft, 
Simon ? nous fommes vaincus , je penfe. 
Simon dit : 11 m'a fait ces chofes dans la 
Judée; dans toute la Paleftine, et dans la 
Céfarée; et en combattant fouvent avec moi, 
c'eft pourquoi il dit que cela lui eft con- 
traire; il dit donc cela pour nTécbapper.. 

Car, 
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Car, comme j'ai dit, perfonne ne connaît les pen. 
fées des hommes que DIliU feuk Et Pierre dit 
à Simon? Certes vous mentez en vous difant 
Dieu, pourquoi donc ne manifeftez-vous pas les 
penfées de chacun? Alors Néron s'étant tourné * 
vers Pou/, dit ainfi : Paul, pourquoi ne dites* 
vous rien? Paul dit; Sachez cela, Cifar, parce 
que (ivouslaiffezce magicien faire de G grandes 
chofes, il en arrivera un plus grand mal à votre . 
patrie, et il fera décheoir vôtre royaume de fon 
état. Néron dit à Simon: Que dites -vous, 
Simon ? Simon répondit : Si je ne démontre pas 
ouvertement que je fuis Dieu, perfonne ne me 
rendra la vénération qui m'eft (tee. Néron dit ; 
Et pourquoi différez-vous et ne. montrez- vous 
pas que vous êtes Dieu, afin que ceux-ci foient 
punis ? Simon dit : Ordonnez que l'on me faffe 
une tour élevée de bois, et je'monterai deflus et 
j'appellerai mes anges, et je leur ordonnerai qu'à 
la vue de tout le monde ils me portent au ciel vers 
mon père. Comme ceux-ci ne pourront pas le 
faire , vous éprouverez qu'ils font des homme» 
ignorans. Or Néron dit à Pierre: Avez-vous 
entendu , Pierre, ce que Simon a dit ? de-là il 
apparaîtra quelle grande vertuil a, ou lui ou votre 
DIEU. Pierre répondit à cela ; Très-bon empe-* 
t eur, fi vous vouliez, vous pouviez le compren* 
dre, parce qu'il eft plein du démon, L'empereur 
Néron dit: Que me raites^vous chercher 4ca 
détours de paroles ? Le jour de demain vous 
éprouvera. Simon dit * Vous craysz , bon empe- 
reur, que j * fuis magicien, puifque j'ai été mort, 
T. 49. Ptilof. générale. T. VL R 
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et je fuis refTufcité. Car le perfide ~&"/no* avait 
fait par fon preftige qu'il avait dit à Néron : Or- 
donnez que l'on me décolle dansTobfcurité, et 
jque l'on m'y laifle après m'avôir tué, et fi je ne 
reffufcite pas ietroifième jour,, fâchez que j'étais 
magicien; mais fi je reffufcite, fâchez que je fuis 
le fils de dieu. Et comme Néron avait ordonné 
que cela fe fît dans l'obfcurité, il fit par fon art 
tnagique, qu'un bélier fut décollé, lequel bélier 
parut être Simon pendant le temps qu'on le décol- 
lait Ayant été décollé dans l'obfcurité, lorfque 
celui qui l'avait décollé eut examiné et porté fa 
tête à la lumière, il trouva que c'était une tête 
de bélier ; mais il n'en voulut rien dire au roi, de 
peur de fe découvrir ; car on lui avait ordonné 
de faire cela en cachette. C'était donc de- là que 
Simon difait qu'il était reflufcité le troifièmc 
jour, parce qu'il avait enlevé la tête et les mem- 
bres du bélier, et le fang y était figé ; et letroi- 
* fième jour il fe montra à Néron et dit : Faites 
efïuyer mon fang qui a été répandu, parce que 
voilà que j'avais été décollé, et que je fuis refluf- 
cité le troisième jour, comme je l'ai promis. Lors 
donc que Néron eut dit, le jour de demain vous 
éprouvera , s'étant tourné vers Paul , il dit : 
Vous Paul, pourquoi ne dites-vous rien, ou qui 
vous a enfeigné , ou quel maître avez. vous eu, 
ou comment avez-vous enfeigné dans les villes, 
ou quels difciples avez-vous formés par votre 
doctrine? Car je penfe que vous n'avez aucune 
fageffe, et que vous ne pouvez opérer aucune 
vertu. A cela Paul répondit : Penfez-vout que 
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je doive parler contre un homme perfide et un 

magicien défefpéré, un enchanteur qui a ddtiné 

fon ame à la mort, et à qui le trépas et la perdition 

arriveront bientôt, qui feint d'être ce qu'il n'eft 

pas, et par l'art magique fait illufion aux hommes 

pour leur perdition? Si vous voulez écofater fes 

paroles^ vous perdrez peut-être votre ame et 

votre empire ; car cet homme èft très- méchant. 

Et comme les magiciens d'Egypte faunes et 

Mambrès, qui entraînèrent Pharaon et fon 

armée dans Terreur jufqu'à ce qu'ils fuffent en. 

gloutis dans la mer, de même celui-ci perfuade 

les hommes par la fcience du diable fon père, et 

fait plufieurs maux par la nécromancie, et d'autres 

maux s'il y en a chez les hommes,' et en féduit 

ainfî plufieurs qui ne fe tiennent point fur leurs 

gardes, pour la perdition de votre empirç. Mais 

moi, voyant répandre la parole du diable par cet 

homme, j'agis avec le Saint- Efprit par les gémif* 

femens de mon cœur , afin qu'il puifTe bientôt 

paraître ce qu'il eft ; car autant qu'il penfe s'éle. 

ver vers les cieux, autant il fera englouti dans lf 

ylus profond de l'enfer, où il y a des pleurs et le 

grincement des dents. Or quant à la'doctrine de 

non maître fur laquelle vous m'avez interrogé, 

l n'y • que ceux qui y apportent un cœur pur 

uï la comprennent; car je n'ai enfdgné qne ce 

ni regarde la paix et la charité, et j'ai accompli 

i parole de paix par le circuit depuis Jérufalem 

1 {qu'en Hilirie, et j'ai fur-tout enfeigné que les 

DrmmesfechériiTent. J'ai enfeigné qu'ils fe pré- 

R s 
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viennent réciproquement d'honneur. J'ai enfei- 
gné aux grands et aux riches de ne pas s'élever, 
et de ne pas efpérer à l'incertain des richeiïes, 
mais de mettre en dieu leur efpérance! J'ai 
enfeigné aux médiocres à être contens de la vis 
et du vêtement. J'ai enfeigné aux pauvres a S 
réjouir dans leur indigence. J'ai enfeigné au* 
pères à enfeigner à leurs fils; la difciplined; 
la craint!? du Seigneur. J'ai enfeigné auxfôi 
obéir à leurs parens, et à leurs avis falutaim 
J'ai enfeigné à ceux qui ont des poffeffioœ, i 
payer les impôts aux miniftres de la républiqtf 
J'ai enfeigné aux femmes à chérir leurs mari^ 
à les craindre comme leurs feigneurs. J'ai eûi* 
gné aux hommes à garder la foi à leurs éponfô. 
comme ils veulent qu'elles leur gardent la pucte 
en toutes manières ; car ce qu'un mari pur; 
dans une époufe adultère , le Seigneur ptf< 
et créateur des chofes le punit dans un mari 
adultère. J'ai enfdgaé aux maîtres quJ 
traitent leurs ferviteurs plus doucement. J*i 
«nfeigné aux ferviteurs qu'ils fervent leurs rc; 
tares fidellement et comme dieu. J'ai enfeig*< 
aux églifes des croyans à, adorer un Dieu t^i 
puiflànt et invifible. Or cette doctrine ne tr.i 
pas été donnée des hommes , ni par que!<^ 
homme, mais par jesus - christ et par^ 
père de gloire, qui m'a parlé du ciel ; et tar.:i 
que mon Seigneur jescs- christ in'envoi-i 
pour ta prédication , il me dit: Allez, et I 
ferai avec vous , et tout ce que vous dlr 
ou ferez, je le juftifierai. Néron ayant entend 
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cesckofes, fut interdit, et s'étant tourné vers 
Vient , il dit : Et vous que dites-vous ? Pierre àk*. 
Toutes les chofea que Paul a dites, font vraies» 
Car il y a quelques années que j'ai reçu des lettres 
de nos évêquea qui font dans tout l'empire romain, 
et il* m'ont écrit des lettres de prefque toutes les 
villes, touchant fes actions; car comme il était 
perfécuteur de la loi du christ, une voix l'a 
appelé du ciel , et lui a enfeâgné la vérité , parce 
qu'il n'était pas ennemi de notre foi par envie mais 
par ignorance. Car il y a eu avant nous de faux 
chrifts, comme eft Simon ; il y a eu de faux apôtres, 
il y a eu de faux prophètes qui venant contre les 
livres facrés , fe font appliqués à détruire la vérité , 
et il était néceflaire d'agir; contr'eux ; mais celui-ci 
qui dès fon enfance ne s'était appliqué à autre 
chofe qu'à examiner les myftères de la loi divine , 
dans lefquels il avait appris cela , d'où il était 
le défendeur de la vérité , et le perfécuteur de 
la faufleté, parce que fa perfécufcion ne fefcfaît 
pas par émulation , mais pour défendre la loi ; 
la vérité elle-même lui a parlé du ciel, lui 
difant : Je fuis JESUS de Nazareth, que vous 
3erfécutez ; ceffez de me petfécuter , parce que 
e fuis la vérité même pour laquelle vous paraiffez 
;ombattre. Ayant donc connu que cela était 
linfi, il abandonna ce qu'il défendait, et il 
:ommenqa à défendre ce fentier du ohêist 
[u'il* pour fui vait, qui eft la véritable voie pour 
eux qui marchent purement, la vérité pour 
eux qui ne trompent point, et la vie éternelle 
our ceux qui croient. Simon dit: Bon empereur, 
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comprenez leur confpiracion , ils font rages centre 
moi. Pierre dit : H n'y a aucune vérité es vous; 
ennemi de 1? vérité, mais c'eft du feul menfonge 
que vous dites et que vous faites toutes ces 
chofes. N<fron dit: Et vousPaaJ, que dites- 
vous ? Paul répondit : Croyez ce que vous avez 
.entendu dire à Pierrt et à moi , car nous avons 
un feul- fentiment , parce que nous avons un feul 
Seigneur jesus -christ. Simou dk-z Penfez. 
vous , ô empereur , que j'ai une difpute avec eu, 
qui ont fait un complot contre moi ? Et s'étant 
tourné vers les apôtres, il dit: Ecoutez , Pierrt 
tt Paul t fi je ne puis rien faixe ici avec v<w, 
nous viendrons ou il faut que vous me juge. 
Paul répondit : Bon empereur, voyez quelles 
menaces il nous fait. Et Pierre dit : Pourquoi 
ne vous riez-vous pas d- un homme vain et d'une 
tête aliénée, qui, joué par les démons, penfe 
ne pouvoir pas fe manifefter ? Simon répondit. 
Je vous pardonne maintenant , jufqu'à ce que je 
montre ma vertu. A cela Pierre répondit: Si 
Simon ne voit la vertu de christ notre jesus* 
CHRIST y il ne croira pas qu'il n'ëft pas le CHRIST. 
Simon dit :»Très-facré empereur , gardez- vous de 
les croire, parce que ce font eux qui font circoncis 
et qui circoncifent. A cela Paul répondit : Pour 
nous, avant que nous conauffions la vérité » nom 
avons gardé la circoncifion de la chair , mais dès 
que la vérité nous a apparu , c'eft de la circon- 
cifion du cœur que nous fommes circoncis et 
que nous circoncirons. Et Pierre dit à Simon' 
Si.la pirconcifion eft mauvaife, pourquoi êtes- 
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vous circoncis ? I/erapereur dit t- Simon eft - il 
donc auflî circoncis? Pierre repondit; Il ne^ 
pouvait pas autrement tromper les âmes , s'il n'eût 
pas fait fembiant d'être juif, et n'eût montré 
qu'if enfeigâait la loi de die a. L'empereur dit : 
Vous , Simon , comme je vois , vous êtes conduit 
par le zèle, c'eft pourquoi vous les pourfuivez. 
Car il y a, comme je vois, un grand zèle entre 
vous et leur christ , et je crains- que vous ne 
foyez convaincu par eux, et que vous ne para niiez. 
détruit par de grands maux. Simm dit : Eté?- 
vous féduit , 6 empereur ? Néron: dit : Qu'eftce 
gue c'eft , êtes- vous féduit ? Ce que je vois en 
fous , je le dis , que vous êtes l'adverfaire évident 
3e Pierre çt de Paul et de leur maître. Simon 
épondit r Le. christ n'a pas été le maître de 
D aul. Paul répondit r Celui qui a enfeigné Pierre f 
n'a inftruit par révélation, car parce qu'il nou* 
ccofe d'être circoncis, .qu'il dife maintenant 
tourquoi il eft lui-même circonefe. k cela Simow 
épondit: Pourquoi m'interrogez. vous là-deffufr? 
*aul dit : C'eft la raifon que nous vous inter- 
nions. L'empereur dit : Pourquoi craignez-voûs 
e leur répondre ? Simon dit: Je circoncis njoi , 
*rce que la cifconcifion était commandée de 
jeu dans le temps que je. la requs. Paul dit: 
vez-voos entendu, empereur, ce qu'a dit 
imon? Si donc la circoncifion eft bonne f pour* 
loi avez- vous trahi les circoncis, et les avez- 
>us obligés d'être tués précipitamment? L'em- 
rreur dit : Mais je ne penfe pas bien de vous. 
erre et Paul dirent : Que vous penfiez fciei 
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ou v mal de nous , cela ne fait rien à la chofe; 
car il faudra uéceflairement que ce que notre 
maître nous a promis fe fjaHe. L'empereur dit; 
Et fi je ne veux pas moi ? Pierre dit : Ce rié 
pas ce que vous voudrez , mais ce qu'il nous a 
promis. Simon répondit : Bon empereur, ces 
hommes ont abufé de votre clémence , et vous 
ont mis dans leur parti. Néron dit : Mais vous 
ne m'avez pas encore raiïuré fur votre compte. 
Simon répondit : Je fuis furpris qu'après que je 
vous ai fait voir de fi grandes chofes et de tels 
fignes, vous paraiffiez encore doutée L'en- 
pereur répondit : Je ne doute ni ne crois à acca 
de vous, mais répondez-moi plutôt à ce q«É 
vous demande. Simon dit* Je ne vous répo&k 
tien à préfent. L'empereur dit: Vous dites ce 
parce que vous mentez* Et fi je ne puis ria 
vous faire 9 dieu qui eft puhTant le fera. Simiï 
dit: Je ne vous répondrai plus. L'empereur dit 
Et moi je ne vous compterai plus pour quelqi 
chofe, car comme je le feus , vous êtes trompes 
en tout : mais à quoi bon plus de difcoun 
^ous m'avez fait voir tous tfoi$ v yotre efpi 
indécis , et vous m'avez rendu 6 incertain s 
toutes chofes , que je ne trouve pas, à qui j 
puiflfe croire. A cela Pierre répondit : Pour nid 
je fuis juif de nation , et je prêche toutes o 
chofes que j'ai apprifes de mon maître, ai 
que- vous croyez qu'il y a un DIEU père il 
vifible , et incompréhenfible , et îmmenfe , 
un notre Seigneur jesCs- CHRI«T fauveur 
créateur de toutos chofes. Nous annonçons i 
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genre-humain celui qui a fait le ciel et la terre , et 
la, mer et toutes les chofes qui y font , qui eft le 
véritable roi, et fon règne n'aura- point de fin. Et 
Paul dit : Ce qu'il a dit , je lé confefle femblable* 
N ment , d'autant qu'il n'y a point de falut par un 
autre, finon par jesus- christ. L'empereur 
dit : Qui eft le roi christ l Paul répondit : Le 
Sauveur de toutes les nations. Simon dit : Je fuis 
celui que vous dites ; et Tachez Pierre et Paul % 
qu'il ne vous arrivera pas ce que vous défirez, que 
je vous trouve digne du martyre. Pjerre et Paul , 
dirent : Que ce que nous défiroris nous arrive, çt ■ 
puiffiez-vous , Simon magicien et pki& d'amer- 
tume, n'être jamais* bien , parce que daos.&ut ÇQ 
que vous dites , vous mentez* Simon dk : Ecoutez- 
moi, céfaj Néron 9 afin que vous fâchiez qu'eux 
font des fauffaires , & que^moH'ai été envoyé du 
ciel ; le jour de demain j'irai aux deux , et je 
rendrai heureux ceux qui croient en moi \ et je 
montrerai ma colère cont* ceux-là qyi ont ofé me 
nier. Pierre et Paul dirent :. dieu nous appela 
autrefois à fa gloire, mais vous êtes appelé main- 
tenant par le diable , vous courez aux tourmens. 
Simon dix : Céfar Néron , écoutez jnoi. Séparez 
ces infenfés de vqjus, afin, que lorfoj&e je ferai 
venu vers mon père dans les.cieu* , . .je puiffe 
vous être favorable. L'empereur 4U : Et d'où 
prouvons - nous cela 9 que .vous ajfes an ciel ? 
Simon dit : Ordonnez que l'on fade une tour*élevée 
3e bois et de grandes poutres T et que l'on la place 
ians le champ de JVJars , afin que j'y monte ; et 
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lorfque j'y ferai monté , je commanderai à mes 
- anges qu'ils defcendent du ciel vers moi, et qu'ils 
me portent dans le ciel vers mon père , afin que 
vous fâchiez que j'ai été envoyé do ciel. Car ils 
ne peuvent pas venir à moi fur la terre entre les 
pécheurs. L'empereur Néron dit: Jevpux voir fi 
vous accomplirez ce que vous dites. Simon xi 
pondit : Ordonnez donc que cela fe fafle au plus 
vite , afin que vous voyiez. 

Alors Néron fit faire une tour élevée dans le 
cïtamp de Mars , et ordonna que tous les. peuple 
et toutes lès dignités s^ffemolafTenfrèce fpectade. 
Or le fendemain l'empereur Néron , avec h& 
nat , et les chevaliers romains ,' et tout le pes^i 
vinrent dans le champ de Mars au fpectacle, et 
lorfque tous furent venu?, l'empereur ordonna 
que Pierre et Paul ftnTeet pré^ns dans toute cette 
aflemblée ; et comme ils eurent auffitôt été ame- 
nés devant lui , 3-leurdif: La vérité va mainte- 
nant paraître. Pierre et Paul dirent: Ce n'eft 
pas nous qui le démafquons , mais le Seigneur 
JESUS-CHrtiST fils de iuëu , qull a dit fàuffe. 
ment qu'il était lui-même. Et Paul s'étant tourné 
vers Pierre dit : C'eft à moi à prier DIE u à genoux; 
e'eft aurons à ordonner T fi vous voyez Simon en. 
treprenebre quelque choife , parce que vous avez 
été élu le premier par te Seigneur. £t s'étant mis 
à genou*, Paa£ priait devant tout le peuple. Mais 
Pierre regarda Simon, difant : Commencez ce que 
vous avez entrepris , car le moment approche 
que vous aile* être découvert , et que nom 
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allons être appelés de ce fiècle. Car je vois le 
christ qui m'appelle et Paul aujjt. 'Néron dit-: 
Et ou irez- vous contre ma volonté ? Pierre ré- 
pondit : Où le Seigneur nous appellera* Néron 
dit : Et quel eft votre Seigneur ? Pierre répondit : 
Le Seigneur jesus - christ que je vois , qui 
nous appelle. Néron dit. Et irez-vous au ciel ? 
Pierre répondit : Nous irons ou il plaira à celui 
qui nous appelle. Â cela Simon répondit : Afin 
que vous fâchiez, 6 empereur, qu'ils font des 
trompeurs , bientôt quand je ferai monté aux 
deux , je vous enverrai mes anges et je vous ferai 
renir à moi. L'empereur dit : Faites donc comme 
nous avez parlé. ( c ) Alors Simon monta dans ta 
our devant tout le monde \ les mains étendues , 
xraronné de lauriers, et commença à voler. Né- 
"on l'ayant vu, dit ainfi à Pierre: Ce Simon eft 
éritable , mais vous et Paulètçs des réducteurs. 
\t Pierre hji dit: Sans tarder vousfaurez que 
tous (bmmes de véritables difciples du christ f 
t que lui n'eft pas le christ , mais un magicien 
t un enchanteur. L'empereur dit : Perfévérez- 
oufl encore dans votre menfônge? Voilà que 
dus le voyez pénétrer jufque dans le cieL Alors * 
s ierrt dit à Paul: Paul, levez la tête et voyez, 
t lorfque Paul eut élevé la tèu pleine de larmes, 
: qu'il eut vu Simon voler t il dit ainfi : Pierre^ 
je tardez* vous? Achevez ce que vous avez 

[c) Hégifigpe et Ahdias difent qu'il monta fur le mont 
pitolifl, et que s'élançant d'un rocher, il commença * 
1er.. 
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commence, car notre Seigneur jesus-chçist 
nous appelle maintenant. EtNêro» les entendant, 
dit en fouriant : Ils voient déjà qu'ils font vaincus, 
ils font actuellement en délire. Pierre répondit: 
Vous allez éprouver que nous ne fommes pas en 
délire. Paul dit à Piètre: Faites au plus vite c* 
que vous devez faire. Et^regardant contre Simon? 
Pierre dit: Je vous conjure, anges de Satan , 
qui le portez dans les airs pour tromper les cœurs 
des hommes infidelles, par dieu créateur de 
toutes chofes et par JESUS-CHRlST,que dès cette 
heure vous ne le portiez plus-, mais que vous 
l'abandonniez. Et ayant été lâché tout-à-coup, 
( d ) il tomba dans l'endroit qui s'appelle la Foie 
facrée, et s'étant partagé en quatre parts, il 
aflembla quatre cai'loux en un , qui fervent en- 
core de témoignage à la victoire des apôtres 
jufqu'aujourd'hui. Alors Paul leva la tête au bruit 
qu*il fit en fe brjfant , et dit : Nous vous rendons 
grâces, Seigneur jesus-chri^t, qui nous avez 
exaucés , et avez démafqué Simon le mag'cien , 
et avez prouvé que nous fommes vos difciples 
dans la vérité. Alors Néron plein d'une grande 
tolère , fit mettre Pierre et Paul dans les 

(d) Abdias dît que les aile» qu'il avait prîtes s'étant em« 
barraflTées, il tomba, fe brifa toutl» corp* , «'eftropia les 
cntfles et expira dans ce lieu môme quelques heure* après; 
au contraire Arnohc, L. % advtrfùs genres , rapporte que 
fon char et fes quatre chevaux des feu s'étant riifHpés , il 
tomba par fon propre poids, fe brifa Ws cuiffes, et qu'ayant 
été porté à Brinde, de douleur et de Monte il fe précipita 
une féconde fois du haut d'un bâtiment. 



DES ACTES DE PIERRE ET DE PAUL. 205 

chaînes ; et pour le corps de Simon , il le fit 
Foigneufement garder trois jours et trois nuits , 
penfant qu'il reflufciterait le troifièrae jour. Et 
Pierre lui dit : Vous vous trompez , ô empereur, 
il ne reffufcitera pas , parce qu'il eft vérûable- 
ment mort , et condamné à la peine éternelle. 
'Néron lui répondit : Qui vous a permis de com- 
mettre un tel aime ? Pierre répondit : Son obfti- 
nation ; et G vous le comprenez , c'eft un grand ' 
avantage pour lui qu'il foit péri, pour ne plus 
multiplier de fi grands blafphèmes contre dieu, 
qui aggraveraient fon fupplice, tféron dit: Vous 
m'avez rendu l'efprit fufpect , c'eft pourquoi par 
un mauvais exemple je vous perdrai. Pierre ré- 
pondît : Ce n'eft pas ce que vous voulez , mais 
ce qui nous a été promis qui doit néceflairement 
s'accomplir. Alors Néron rempli de colère dit à 
Ton préfet Agrippa: Il faut perdre miférablement 
ces hommes irréligieux ; c*eft pourquoi les ayant 
liés de chaînes de fer, faites-les* périr dans le 
baffin où fe donne le combat naval;* car il faut 
que tous les hommes *de cette forte périflent nu* 
ferabîement. Le préfet Agrippa dit : (e) Très- 
facré empereur , vous ne les faites pas punir par 
un exemple convenable. Néron dit : Pourquoi 
n'eft. il pas convenable ? Agrippa dit : Parce que 
Paul parait innocent. Mais Pierre , 'qui eft cou- 
pub' e d'un homicide, doit fouffrir une peine 

(c) Un , dcpaffîone Pttri , ajoure une antre caufe du Top. 
friiee de Papâtre, c'e/r qu'il avait détourné les éponfes 
ù' Agrippa, tV Albin et de quelques autres grands, de l'amour 
conjugal envers leurs maris. 
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•mère. Niron dit : De quel exemple perirant-H 
donc? Agrippa dit: A ce qu'il mefemble, il e 
jufte que Paul irréligieux ait la tête trancbée 
et Pierre , qui de plus a commis un homicide 
faites-le élever en croix. 2f éron dît : Vous vu 
très-bien jugé. Et fur le champ Pierre et Pz 
furent amenés en la préfence de Néron. Panli 
décollé dans la voie d'Oftie. Mais Pierrtm 
venu vers & croix, dit: Parce que mon Si 
gneur jesus-christ eft defeendu du ciel i 
terre , il â été élevé fut une croix droite; n» 
moi que ma croix daigne appeler de la terre; 
ciel , ma tête doit être près de la terre , et t\ 
pieds dirigés vers le ciel Donc parce quej^ 
fuis pas digne d'être en croix comme mon S 
gneur, tournez ma croix, et crucifiez-moi ht 
en bas. Mais eux tournèrent la croix, et i 
chèrent fes pieds en haut, et Ces mains en) 
Or il s'afTembla en cç lieu une multitude inn 
brable de peuple qui maudiffaient céfar Nit 
qui étaient fi pleins de fureur , qu'ils voula 
brûler Néron lui-n\êmë. Mais Pôr« les e^ 
chait, difant: Gardez-vous bien, mes p 
enfanà, gardez- vous bien de faire cela, 
écoutez plutôt ce que je m'en, vais vous 
Car H y a peu de jours qu'à la follicitatioc 
frères, je m'éloignais d'ici, et mou Seij 
jesus-christ me rencontra en chemin 
porte de cette ville , et je l'adorai , et lui 
Seigneur, où allez- vous? Et il me dit: Su 
moi, parce que je vais à Rome être en 
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une féconde fois. Et pendant que je le fuirais , je 
revins à Rome , et il me dit; N Ne craignez point 
parce que je fuis avec vous , jufqu'à ce que je 
vous iotroduife dans la maifon de mon père* 
C'eft pourquoi, -mes petits enfans, gardez-vous 
bien d'empêcher mon voyage. Mes pieds mar- 
chent déj| dans la voie du ciel. Ne vous chagri- 
nez points mais réjouifle.Z: vous avec moi, parce 
que j'obtiens aujourd'hui le fruit de mes travaux. 
Et après qu'il eut dk ces paroles, il dit : Je vous 
rends grâces, bon pafteur , parce que les brebis 
que vous m'avez données ont compaffion de moi» 
Je vous demandé qu'elles participent avec moi à 
votre grâce. Je vous recommande les brebis que 
tous m'avez confiées , afin qu'elles ne fentent 
pas qu'elles font fans moi , .en vous ayant , et je 
vous prie qu'elles foient toujours protégées par 
votre feçours , Seigneur jesus-christ, par qui 
j'ai pu gouverner ce troupeau* Et difant cela il 
rendit l'efprit Auflltôt y apparurent de faiflts 
hommes que jamais perfonne n'avait vus aupara- 
vant , v et qu'ils ne purent voir depuis ; car ils 
dîfaient que c'était à caufe d'eux qu'ils étaient 
arrivés à Jérufalem; et de compagnie avec Mar- 
tre/ homme illuftre , qui avait cru , et qui laiflant 
Simon avait fuivi Pierre , ils enlevèrent fon 
zorps en cachette , et le mirent vers le Térébinte 
luprès du cariai où fe donne le combat naval,, 
lans le lieu qui s'appelle le Vatican. Or ces 
lommes^ui dirent qu'ils étaient arrivés de Jéru- . 
alein, dirent au peuple x réjouiffez-vous. et 
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treflailliflez de joie, parce que vous avez mérité 
d'avoir de grands patrons, et des amis de notre 
Seigneur jesus-chrisT. Or fâchez que ce Néron 
très-méchant, après la mort des apôtres, ne 
pourra garder le royaume. 

Or il arriva après cela que Néron encourut 
la haine de fon armée , et la haine„du peuple 
romain , de forte qu'ils réfoiurent de lui couper 
enfin le cou publiquement, jufqu'à ce qu'il fût 
mort et expirât. Ayant eu vent de ce compiot, 
il fut faifi d'un tremblement et d'une crainte 
infupportable , de forte qu'il, s'enfuit et ne parut 
plus depuis; .11 y en eut auffi qui difaient que 
comme il errait dans les forêts en fuyant, il 
était mort de froid et de faim f et avait été dévoré 
par les loups. Or pomme les Grecs enlevaient les 
' corps des faints apôtres Pierre et Paul , pour les 
porter en Orient, il furvint un grand trerhblement 
de terre , et le peuple romain courut , et ils les 
arrêtèrent vers le lieu que l'on nomme Cata- 
combe , dans la voie Appienne au troifième mille, 
et les corps y furent gardés un an et fept mois, 
jufqu'à ce qu'on eût préparé les lieux où leurs 
cprps furent mis, et c'eft.là qu'ils font conOdé* 
rés avec l'honneur et la révérence convenables 
et par les louanges des hymnes. Et le corps du 
très-heureux Pierre fut mis dans le Vatican du 
combat naval , et ctlui ôefaint Paul dans la vote 
d'Oftie au fécond mille, où reçoivent les bienfaits 
de leur? prières ceux qui tes dernandtnt aflidu- 
ment et fidellement, pour la louange et la gloire 

de 
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de nbtre Seigneur jestJ $ ? cHrist qui vit et règne 
dans les fiècles des fiéeles. Ainfi CoitAl 

Moi Marcel^ difciple de «on maître l'apôtre 
Pierre , j'ai écrit ce que j'ai vu. 

Les curieux trouveront encore Beaucoup d'au» 
très pièces dans Fabricius , Grabius , CoteieriuS 
etc. On a cku que ceUes.cï fuffifaimt mu grand 
nombre des ketcurs^ que les f avant ont toii* 
jours trop négligés* 
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CHAPITRE PREMIER." 

Qui les Juifs et leurs livres furent 'très-long" 

temps ignorés des autres peuples. 
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"'ÉPAISSM ténèbres envelopperont toujours 
le berceau du chriftianifiue. On en peut juger 
par les huit opinions principales qui partagèrent 
les favans fur l'époque de la naiflance de Jefu 
©u Jofnab ou Jefcbù , fils de JMart a ou Mirfa 
«reconnu pour le fondateur ou la caufe occafion- 
nelle de cette religion , quoiqu'il n'ait jamais 
penfé à faire une religion nouvelle. Les chrétiens 
paflerent environ fix cents cinquante années 
avant d'imaginer de dater les événemens de la 
naiflance de Jefu. Ce fut un moine fcythe, nom* 
mé Dionifîor, (Denis le Petit) tranfplanté à 
Rome, qui propofa cette ère, fous le règne de 
l'empereur JuJUnien^ mais elle ne fut adoptée 
que cent ans après lui. Son fyftème fur la date 
de la naiflance de Jefu était encore plus erroné 
que les huit opinions des autres chrétiens. Mais 
enfin ce fyftime, tout faux qu'il eft, prévalut 
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Une erreur eft le fondement de tous nos aima* 
nachs. 

L'embryon de la religion chrétienne, formé 
chez les Juifs fous l'empire de Tibère, fut ignoré 
des Romains pendant plus de deux fiècles ; ils 
furent confufément qu'il y avait une fecte juive 
appelée gahléenne , ou pauvre, ou chrétienne; 
mais c'eft tout ce qu'ils en Avaient : et on voit 
qu-e Tacite et Suétone n'en étaient pas véritable- 
ment inftruits. Tacite parle des Juifs au hafard; 
et Suétone fe contente de dire que l'empereur 
Claude réprima tes Juifs qui excitaient des trou- 
bles à Rome à l'inftigation d'un nommé Cbrifloji 
Cbreft. Judeos impuffore Cbriflo ajfîduè tumut* 
tuantes reprejjjt. Cela n'eft pas étonnant. H y 
avait huit mille* juifs à Rome qui avaient droit 
de fynagegue, et qui* recevaient dès empereurs 
les libéralités congiaîres de blé , fans que per- 
fonne daignât s'informer dés dogmes de ce peuple. 
Les noms de Jacob,d : Abraham, deNoé) d'Adam, 
tifBue, étaient auffi inconnus du fénat que le 
nom de Maneo-Capac Tétait de Cbarhs-Quint, 
avant la conquête du Pérou. 

Aucun nom de ceux qu'on appelle patriar- 
ches, n'était jamais parvenu à aucun auteur grec. 
Cet Adam, qui eft aujourd'hui regardé en Europe 
comme lepère du genre-humain par les chrétiens 
et par les mufulmans , fut toujours ignoré du 
genre-humain, jufqu'au temps de Dioctétien çt 
de Conjiantin. 

C'eft douze cents dix ans avant notre ère vul- 
gaire qu'on, place la ruine de Troye, en fuivant 

JS % 
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la chronologie des fameux marbres de Paros. Nous 
plaçons d'ordinaire Paventure du juif Jepbté ea 
ce temps-là même. Le petit peuple hébreu ne 
poffédait pas encore de ville capitale. Il n'eut 
la ville de Shéba que quarante ans après ; et c'eft 
.cette Shéba, viofine du grand défert de l'Arabie 
pétrée , qu'on nomma Hershalaïm 9 et enfuit* 
Jérufalem, pour adoucir la duréte de la pronon- 
ciation. 

Avant que les Juifs euffent cette fortereffe , il 
y avait déjà une multitude de fiècles que les 
grands empires d'Egypte, de Syrie, de Chaldée, 
de Perfe , de Scy thie, des Indes, de la Chine, 
du Japon, étaient établis. Le peuple judaïques 
les connaiffait pas,, n'avait que des notions ci- 
imparfaites de l'Egypte et de la Chaldée. Sépatt 
de l'Egypte, de la Chaldée et de la Syrie» par un 
défert inhabitable ; fans aucun commerce réglé 
avec Tyr ; ifolé dans le petit pays de la Paleftine, 
large de quinze lieues, et long de quarante-cinq, i 
comme l'affirme S* Hyéromme ou Jérôme , il ne | 
s'adonnait à aucune foience, il ne cultivait pref- 
que aucun art» Il fut plus de fix cents ans fans 
aucun commerce avec les autres peuples , et nié- ! 
me avec fes voifins d'Egypte et de Phénicie.j 
Cela eft ft vrai que Flavicn Jofepbe leur hiftorien ! 
en convient formellement dans fa réponfe à A$-\ 
pion d'Alexandrie ; réponfe faite fous Titus a 
cet Âppion qui était mort du temps de Néron . \ 

Vcici les paroles de blavien Jofepbe au chapitre \ 
4. u Le pays que nous habitons étant éloigné | 
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9 3 de Ja mer, nous ne nou$ appliquons point au 
93 commerce, et n'avons point de communication, 
„ avec les autres peuples : nous nous contentons 
,3 de fertilifer nos terres, et de donner une bonne 
3, éducation à nos enfans. Cçs raifons ajoutées à 
9 9 ce que j'ai déjà dit, font voir que nous n'avons- 
99 point eu de communication avec les Grecs, 
99 comme les Egyptiens et les Phéniciens, etc. " 

Nous n'examinerons point ici dans quel temps 
les Juifs commencèrent à exercer le commerce, 
le courtage et Tufure, et quelle reftrictéon il faut 
mettre aux paroles de Flavien Jojèpbe. Bornons- 
nous à faire voir que les Juifs, tout plqngés qulfe 
étaient dans une fuperûition atroce, ignorèrent 
toujours le dogme de l'immortalité de l'ame , 
emb rafle depuis fi long-temps par toutes les na- 
tions dont ils étaient environnés. Nous ne cher- 
chons point à faire leur hiftoire : il n'eft queftion 
que dé montrer ici leur ignorance. 

chapitre: il 

lue Us Juifs ignorèrent long-temps le dogme 
de {immortalité de tome. 

_> ' E s T beaucoup que les hommes aient pu 
naginer par le feul fecours du raifonnement, 
\ j*i ls avaient une ame ; car les enfans n'y penfent 
mais d'eux-mêmes ; ils ne font jamais occupés 
ie de leurs fens ; et les hommes ont dû être 
fans pendant bien des fiècles. Aucune nation 
jvage ne connut Texiftence de l'ame. Le p^e- 
er pas dans la philofophic des peuples un peu 
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policés (ut de reconnaître un je ne fais quoi qui 
dirigeait les hommes, les animaux, les végétaux, 
- et qui préfidait à leur vie :. ce je ne fais quoi ils 
l'appelèrent d'un nom vague et indéterminé qui 
répond à notre mot £ t atne. Ce mot ne donna chez 
aucun peuple une idée diftincte. Ce fut, etc'eft 
encore, et ce fera toujours une faculté, une puif. 
fahce fccrète, un reflbrt, un germe inconnu par 
lequel noui vivons, nous penfons , nous fentons, 
par lequel les animaux fe conduifent, et qui fait 
croître les fleurs et les fruits. t)e-là les âmes 
végétatives, fenfitives, intellectuelles, dont on 
nous a tant étourdis. Le dernier, pas fut de con- 
clure que notre ame fubfiftait après notre mort, 
et qu'elle recevait dans une autre vie la récom- 
pense de fes bonnes action?, ou lé châtiment de 
fes crimes. Ce fentiment était établi dans l'Inde 
avec l&métempfycofe il y a plus de cinq mille 
années. L'immortalité de cette faculté qu'on 
appelle ame, était reçue chez les anciens Perfes, 
chez les anciens Chaldéens-: c'était le fondement 
xle la religion égyptienne; et les Grecs adoptè- 
rent bientôt cette théologie. Ces âmes étaient 
fuppofées être de petites figures légères et aérien- 
nes, reflemblantes parfaitement à nos corps. On 
les appelait dans toutes les langues connues de 
noms qui lignifiaient ombres * mânes , génies, 
daimons, fpecttes, lares, larves, farfadets, 
ifprits , etc. 

Les brachman es furent les premiers qui imagi- 
nèrent un monde, une planète, où dieu empri- 
fenna les tagd rebelles, ayant la formation 
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die rhomme. C'eft de toutes les théologies la plus 
ancienne. 

Les Perfes avaient un enfer : on le voit par 
eette fable fi connue qui eft rapportée dans le livre 
de la religion des ancien» Perfes de notre favant 
Hyde. Dieu apparaît S lin des premiers rois de 
Perfe. Il le mène en erifer , il lui fait voir lès corps 
de tous les prtncès qui ont mal gouverné ; il s'en 
trouve un auquel il manquait un pied. Qifaveï. 
vous fait de fan pied, dit le perfàn à D16U ? Ce 
coquin-là, répond DtfcU, n'a fait qu'une action 
honnête en fa vie: il rencontra un âne lié à une 
auge, mais fi éloignée de loi, qtfil ne pouvait 
manger. Le roi eut pitié de Pane , il donna un 
coup de pied à Pauge , PapprScha, et Pane man- 
gea. J'ai mis ce pied dans le ciel) et le çefte de (on 
corps en enfer. 

On connaît le Tartare des Egyptiens, imité par 
les Grecs , et adopté par les Romains. Qui ne fait 
combien de dieux et de fils die DIEU, ces Grecs 
et ces Romains forgèrent depuis Baccbus % Perfée 
et Hercrth ; et comme ds remplirent Penfer 
tTxions et de Tantales! 

Les Juife ne furent jamais rien de cette théolo- 
gie. Ils eurent la leur , qui fe borna à promettre 
du blé , du vin et de Phuiîe à ceux qui obéiront au 
Seigneur en égorgeant tous les ennemis dlfraël , 
et à menacer de la rogne et d*ulcêres dans le gras 
des jambes et dans le fondement tous ceux qui 
défobéiront : 00 maïs d'âmes , de punitions dans 
les enfers, de récompenfes dans le ciel , d'immor- 
<«) Voyez le peutéïonome. 
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talîté , de réfbrrection f il n'en eft dit un fenlmot, 
ni<dans leurs lois.,- ni ch>z leurs prophètes. 

Quelques écrivains plus zélés qu*inftnrits ont 
prétendu que fi le Lévitiqae et le Deutéronomene 
parlent jamais en effet de l'immortalité de l'ame, 
et de récompenfes oq de châtiment après la 
mort , il y a pourtant des peffaees dans d'autres 
livres du canon juif # qui pourraient faire Coup- 
canner que quelques juifs connaifiaient l'imnw 
talîté de rame. Us allèguent et ik corrompent ci 
verfet de Job. Je crois que mon protecteur w 
et que dam quelque* jour s je me relèverai detmi 
ma peati tombée en lambeaux Je confolidtri 
Tremblez alors , craignez la vengeance d<M* 

Ils fe font imaginés que ces mots , je me w*l 
verai , fignifiaient je rejfufciterat après ma mÀ 
Mais alors comment ceux auxquels Job réponil 
auraient-ils a craindre fon épée? Quel raptf 
entre la galle de Job et l'immortalité de l'âme ! 

Une des plus lourdes bévues des- comment 
teurs eft de n'avoir pas fongé que ce Job riii 
point juif, qu'il était arabe, et qu'il n'y a pas 
mot dans ce drame antique de Job qui ait la me 
dre-connexité avec les lois de la nation judaïqi: 

DVi'trt-s abufant des fautes innombrables à 
traduction latine appelée Vuleate, trouveml 
mortalité de l'arte et l'enfer des Grecs , dans 
paroles que Jacob prononce , (/•) en déplf 
la perre de fon fils Jofepb que les patriar 
fes frères avaient vendu comme efclave à 
ib) Voyez la Ocaèfe. 

- marchan 
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marchands arabes, et qu'ils fefaient paffer pour 

mort. Je mourrai de douleur % je descendrai avec 

mon fils dans lafojfe, La vulgate a traduit sbiol 

lafofle, parle mot enfer; parce que la forte 

fjgnifie fouterrain. Mais quelle fottife de fuppofor 

que Jacob ait dit; Je descendrai en enfer , je 

ferai damné \ farce que mes enfant m'ont dit 

que mon fils Jofepb a été mangé far des bêtes 

faiwages! C'eft ainfi qu'on a corrompu pratiqua 

tous les anciens livres par des équivoques abfurdes. 

1 C'eft aipfi qu'on s'eft fervi de ces équivoques pour 

1 tromper les hommes» 

' Certainement le crime des enfans de Jacob , 
f et la douleur du père t n'ont rien de commun avec 
; l'immortalité dç l'ame. Tous les théologiens Ten- 
tés , tous les bons critiques en conviennent ; tous 
? avouent que l'autre vie et l'enfer furent inconnus 
aux Juif* jufqu'au temps tfHérode. Le docteur 
Arnaud, fameux théologien de Paris, dit en pro- 
pres mots , dans Ton apologie dç Port. Royal : C'ejt 
le comble de F ignorance de mettre en doute cette, 
vérité qui ejl des pins communes , et qui efi at+ 
ttjièe par tous les pères , que les promejjes de Catu 
ci en fejlament n étaient que temporelles et ter* 
rejhes , et que les Juifs n adoraient DIEU que. 
pour des biens charnels. Note* foge MUileton * 
rendu cette vérité fenfible. 

Notre évéque Wavburton , déjà connu par (bu 
commentaire fur Sbakefpeare , a démontré on, 
fermer lieu que la loi mofoque ne dit pas un feul 
not de l'immortalité de l'ame, dogme enfeigné 
>ar cous les législateurs précédent 1) eft vrai 
T. 49. Pbilof. générale. T. VI T 
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qu'il en tire une conclofion qui l'a fait fiffler dans 
nos trois royaumes. La loi mofaïqpe , dit-il , ne 
/donnait point l'antre vie; donc cette loi eft divine. 
Il a même foutenu cette affertion avec finfolence 
lapins groffière.On fcnt bien qu'il a voulu prévenir 
le reproche d'incrédulité , et qu'il s'eft réduit lui- 
même à foutenir la vérité par une fottife; mais 
enfin cette fottife ne détruit pas cette vérité fi 
claire et fi démontrée. 

L'on peut encore ajouter que la religion des 
Juifs ne fut fixe et confiante qu'après Efdras. 
Ils n'avaient adoré que des dieux étrangers , et des 
étoiles , lorfqu'ils erraient dans les déferts , fi l'on 
en croit Evècbiel , Amas et S* Etienne, (c) La 
tribu de Dan adora long-temps les idoles de Mi- 
ebas: (d) et un petit-fils de Molfe nommé 
Eléazar , était le prêtre de ces idoles , gagé par 
toute la tribu, 

Salomon fût publiquement idolâtre. Les met- 
chiifi ou rois d'Ifraël adorèrent prefque tous lé 
dieu -fyriaque BaaL Les nouveaux Samaritains , 
du tetaps du roi de Babylone, prirent pour leurs 
dieux Socotbenati Nirgel, Adramalec f etc. 

Sous les malheureux régules de la tribu de 
Juda , Ezécbiai , Manaffe , Jqfias , il eft dit que 
le* Juifs adoraient Baal et Molock ; qu'ib facri- 
fisdent leurs enfans dans la vallée de Tophet. On 
trouva enfin le Pentateuque du temps du melck 
ou roitelet Jqfias ; mais bientôt après, Jérufàlem 
& t détruite , et les tribus de Juda et de Benjamin 

(c) E{écki€l % en. XX , jtmos 9 eh. V, Acte. oh. VII. 
id) Voyca l'hUtoire de Mifikas dans les Juges* 
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furent menées en efclavage dans les provinces 
babyloniennes. 

Ce fut làtrès-vrâîfemblablement queplufieurs 
Juifs fe firent courtiers et fripiers : la néceffité 
fit leur induftrie. Quelques-uns acquirent affez 
de richefles pour acheter du roi que nous nom* 
nions CyrztSy la permiffion de rebâtir à Jérufalem 
un petit temple de bois , fur des affifes de pierres 
brutes, et de relever quelques pans de murailles. 
Il eft dit dans le livre à'Efdras , qu'il revint dans 
Jérufalem quarante-deux mille trois cents foixante 
perfonnes, toutes fort pauvres. Il les compte 
famille par famille, et il fe trompe dans fou 
calcul, au point qu'en additionnait le tout, 
on ne trouve que vingt-neuf mille neuf cents dix* 
huit perfonnes. Une autre erreur de calcul fubfifte 
dans le dénombrement de 21 chimie ; et une 
bévue encore plus grande eft dans redit de Cyrut 
qu'Efdras rapporte. Il fait parler ainfi le con. 
quérint Cyrus : Adonat h Dieu du ciel ma 
donné tous les royaumes de la terre\ et m 9 à 
zommandéde lui bâtir un temple dans Jérufalem . 
jui eft en Judée. On a très-bien remarqué que 
;'eft précifément comme fi un prêtre grec fefait 
lire an grand-turc: S* Pierre et S* Paul m'ont 
lonné tous les royaumes du monde , et m'ont 
rommandé de leur bâtir une maifon dans Athènes 
[ui eft en Grèce. 

Si l'on en croit Efdras, Cyrus par le même 

dit , ordonna que les pauvres qui étaient venu* 

Jérufalem , ftdfcnt fecoums par les riches qui 

'avaient pas voulu quitter la Chaldée où ils fe 

T % 
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trouvaient très - bien , pour un territoire dç 
cailloux , où l'on manquait de tout et où mêmî 
on n'avait pas d'eau à boire Ridant fix mois de 
l'année. Mais, foit riches, fok pauvres, il eft conf- 
tant qu'aucun Juif de ce temps-là ne nous a laide 
la plus légère notion de l'immortalité de l'ame. 

CHAPITRE I J L 

Comment le platonifme pénétra fbez tes Jyifs* 

V>EPENDANT Socrate et Platon enfeignèrent 
dans Athènes ce dogme qu'ils tenaient de la 
philofophie égyptienne, et de celle de Pytbagorè. 
Socrate 9 mar.tyr de la divinité et de la raifon f 
fut condamné à mort , environ trois cents ans 
ayant notre ère , par le peuple léger , inconftant, 
impétueux d'Athènes , qui fe xepentit bientôt de 
ce crime. Platon était jeune encore. Ce fut lui 
Qui le premier .chez les .Grecs effaya de prouver, 
par des raifonnemens métaphyfiques , l'ex ftence 
de Pâme et fa fpîrîtualité , c'efc à-dire fa nature 
légère et aérienne , exempte de tout mélange de 
matière groffière , fa permanence après la mort 
du corps , fè$ récompenfes et fes châwmens aptes 
cette mort , et même fa réfurrection avec un 
corps tombé en pourriture. .11 rédujiit cette phi. 
lofophiè en fyftème dans fon Phaedon , dans fou 
Timéc, et dans fa république imaginaire; il 
orna fes argymens d'une éloquence Jiarmonjeufe 
et .d'images féduiûntes, 
U eft vrai *ue fes argumens ne font pas la 
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ctiofe du monde la plus claire et la plus convain- 
cante. Il prouve d'une étrange manière , dans 
fon Phaedon , l'immortalité de Pâme dont il fup- 
pofe l'exiftence , fans avoir jamais examiné fi ce 
que nous nommons ame eft une faculté donnée 
de dieu à l'efpèce animale , ou fi c'eft un être 
diftinct de l'animal même. Vdici fes paroles : 
44 Ne dites- vous pas que la mort eft le contraire 
jy de k vie ? — Oui. — . Et qu'elles naiffent l'une 
55 de l'autre ? — Oui. — Qu'eft-cc dose qui naît 
» du vivant ? — Le mort — Et qu'eft-ce qui natt 

53 du mort ? 11 faut avouer que c'eft "le 

„ vivant. C'eft donc des morts que naiffent toute» 
95 les chofes vivantes? — Il me le femble. — Et. 
9 5 par conséquent les âmes vont dans les enfers 
55 après notie mort ? — La conféquence eft fure. " 
fC^ft cet abfurde galimatias de Platon (car il 
faut appeler les chofes par leur nom) qui féduifit 
la Grèce. Il eft vrai que ces ridicules ràifonne- 
mens, qui n'ont pas même le fr^le avantage d'être 
des fophifmes , font quelquefois embellis par de 
magnifiques images toutes poétiques ; mais l'ima- 
ginràta a «ft pas la Iraifon. Ce n'eft pas aflez de 
repM&Hter tiEV arrangeant la matière éternelle 
par fon logos , par fon verbe ; . ce n'eft pas aflez de 
faire fortir de fes mains des demi* dieux compofél 
d'une matière très-déliée, et de leur donner le 
pouvoir de former des hommes d'une matière plu* 
épaifle : ce n'eft pas aflez d'admettre dans le grand 
dieu une efpèce de trinité compofée dé t>i£U f 
de fon verbe et du monde» Il pouffa fon rortiaa 
jufqu'à dite qu'autrefoitlesaotf s humaines avaient 
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des ailes, que les corps des hommes avaient été 
doubles. Enfin , dans les dernières pages de <k 
république, il fit reffiifcitcr Reris^ pour conter 
des nouvelles 4e l'autre monde : Mais il fallait 
donner quelques preuves de tout cela , et c'eft 
ce qu'il ne fit pas. 

Ariftote fut incomparablement plut Age -, il 
douta de ce qui n'était pas prouvé. S'il donna des 
règles du rationnement, qu'on trouve aujourd'hui 
trop fcolaftiques r c'eft qu'il n'avait pas pou 
auditeurs et pour lecteurs un Montagne , m 
Charron , un Bacon , un Hobbes y un Locke* ffl 
Sbaftesèury , un Bohngbroke + et les bonsphil» 
fbphes de nos jours. 11 fallait démontrer , par d* 
méthode fure , le faux des fophilmes de P/ato», 
qui fuppofaient toujours ce qui eft en queftion. 
21 étak néceffaire d'én&igner à confondre des 
gens qui vous difirient froidement : Le vivant 
ment du mort , donc les âmes font dans les enfer!* 
Cependant le ity)e de Platon prévalut , quoique 
ee ftyle de profe poétique ne convienne point du 
tout à la philofophie. En vain Démocrate et en- 
fpitzEphure combattirent les fyftème& de^P/cypn , 
ce qu il y avait de plus fubKme dans fon t^niau 4* 
Famé fut applaudi prefipie généralement; es 
lorfqu' Alexandrie fut bâtie , les Grecs qui vo- 
tent l'habiter furent tous platoniciens. 

Les Juifs fujets d'Alexandre'^ ' comme ils 
Pavaient été des rois de Perfe, obtinrent de 
ce conquérant la permiffion de s'établir dans la 
ville nouvelle dont il jeta les fondemens y et d'j 
txercer leur métier de courtiers 9v auquel 4 
'étaient accoutumés depuis leur efclavage dans 
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le royaume de Babylone. Il y eut ne tranfmrgra- 
tion de Juifs en Egypte 9 fous la dynaftie des 
PtoLomie* , auffi nombreufe que celle qui s'était 
faite vers Babylone. Ils bâtirent quelques temples 
dans le Delta , un entr'autres nommé l'Oniorë 
dans la ville d'Héliopolis, malgré la fuperftition de 
leurs pères qui s'étaient perfuadés que le Dieu des 
Juifs ne pouvait être adoré que dans Jérufalem. 
Alors le fyftèmede Platon, que les- Alexandrins* 
adoptèrent , fut reçu avidement de pîufi«urs juifs 
égyptiens qui le communiquèrent aux Juifs de 1* . 
Paleftine. 
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CHAPITRE IV. 

• Sectes des Juifs. 



"ans la longue paix dont les Juifs jouirent 
fous l'arabe iduméen Hirode, créé roi par Antoine 
et enfuîte par Augufte, quelques juifs de Jérufalem 
commencèrent à raifonner à leur manière , à dif- 
puter , jà fe partager en fectes. Le fameux rabin 
Hïttel , piécurfeur de Gamalïel de qui Saut -Paul 
fut quelqee temps le donreftiqtft , fut l'auteur de 
la fecte des pharifiens, c'eft-à-dlre des dijlingués. 
Cette fecte embraffait tous les dogmes de Platon , 
aine , figure légère , enfermée dans un corps ; 
ame immortelle , ayant fon bon et fon mauvais 
démon, ame punie dans un enfer, ou récom* 
pcnfée dans une efpèce d'Elyfée ; ame tranfmU 
grante, ame refluîcitante. 

Les faducéens ne croyaient rien de tout cela; 
ils s'en tenaient à la loi moftïquc qui n'en parla 
jamais. Ce qui peut paraître très-fingulier aux 
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chrétiens intolérans de nos jours, «*îl en cft cti« 
core , c'eft qu'on ne voit pas que les pharifienset 
les faducëens > en différant fi eflentiellemeit, 
aient eu entr'eux la moindre querelle. Ces deux 
fectes rivales vivaient en paix , et avaient égale, 
ment part aux honneurs de la fynagogne. 

Les efleniens étaient des religieux dont h 
plupart ne fe mariaient point , et qui vivaient a 
commun ; ils ne facilitaient jamais de victiifi 
finglantes ; ils fuyaient nofefeulement touslfl 
honneurs de la république , mais le commerce 
dangereux des autres hommes. Ce font eux p 
Pline l'ancien appelle une nation éternelle d* 
laquelle il ne naît perfonne. 

~ Les thérapeutes juifs retirés en Egypte aoprt 
du lacMœris, étaient femblabies auxthéraptfK 
des gentils; et ces thérapeutes étaient itfj 
branche des anciens pythagoriciens. Thétap^ 
fignifie ferviteur et médecin. Hs prenaient c 
nom de médecin , parce qu'ils croyaient pat? 
Pâme. On nommait en Egypte les bibliothèqo 
la médecine de Paine , quoique la plupart i 
livres ne fuflent qu'un poifon aflbupiflant. Rémi 
quons en paffaht que , chez les papiftes , les ré* 
rends pères carmes ont gravement et fbrtemi 
foutènu que les thérapeutes étaient carmes: poi 
quoi non ? Elie qui a fondé les carmes , nep< 
vaiciipas auffi aifément fonder les thérapeute 
Les judaïtes avaient plus d'enthoufiafme < 
toutes ces autres fectes. L'hifto ien Jofepbe m 
apprend que ces judaïtes étaient les plus déter 
lés républicains qui fuflent fut la terre. C'é 
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à leurs yeux un crime horrible de donner à ua 
homme le titre de mon maître , de miîord. Pont* 
fée et Soxius qui avaient pris Jérufelem l'un après 
l'autre, Antoine , Octave, Tibère étaient regar- 
dés par eux comme des brigands dont il fallait 
purger la terre. Ils combattaient contre la tyran. 
nie avec autant de courage qu'ils en parlaient. 
Les plus horribles fupplices ne pouvaient leur 
arracher un mot de déférence pour les Romains 
leurs vainqueurs et leurs maîtres ; leur religion 
était d'être libres- 

Il y avait déjà quelques hérodiens , gens eii- 
iièremeat oppdfés aux judaïtes. Ceux-là «gar- 
daient le roi Hérode , tout foumisjgu'il était k 
Rome, ccttime un envoyé d'Adonaï, comme 
un libérateur , comme un'meflie ; mais ce fut 
après fa mort que la fecte hérodienne devint 
nombreufe. Prefrçuç tous les Jirife qui trafiquaient 
dans fon Rome fous Néron célébraient la fête 
& Hérode leur meflie. Perfe parle ainfi de cette 
fête dans fa cinquième fatire où il fe moque des 
fuperftitieux. 

Heroilis vénère aies : unctaque fenêftrct 
Difpqfit* f incitent nebulam 'Vomutfe lucerndt , - 
Portantes violas 9 rubrumque amplexa catinum 9 
Cauda notât tbynni, tumet alba fidelia vino. 
Labra moves tacitus^ recutitaque fabbata pattes; 
Tune nigri lémures , ovoque pericula rupto. 
Bine grandes guM, et cumjiftro lufea facerios % 
Jncufere Deo< , infiantes cor por a 9 J non 
Frxdictum ter mari* c*put guftaveris aUu 

I cc Voici les jours de la fête tf Hérode. De fales 

p lampions font difpofésfur des fcnécres noircies 
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a d'Jiuile ; il en fort une fumée puante; ces 
& fenêtres font ornées de violettes* On apporte 
95 des plats de terre peints en rouge , chargés 
» d'une queue de thon qui nage dans la fauce. 
>., On remplît de vin des cruches blanchies. Alors, 
» fuperftitieux que tu es , tu remues les lèvres 
„ tout bas, tu trembles au fabbat des déprépucés, 
,, tu crains les lutins noirs et les farfadets , tu 
„ frémis fi on caffe un œuf. Là ; font des galles r 
?> ces fanatiques prêtres de Cybèle ,• ici eft une 
jy prétreffe d'Ifîs qui louche en jouant du fiftre. 
n Avalez vite trois grouffès d'ail confac*ées, fi 
» vous ne voulez pas qu'on vous envoie desdioux 
# qui vous |gront enfler tout le corps. " 

Ce paffage eft très-curieux et trè* important 
pour ceux qui veulent connaître quelque chofe de 
l'antiquité. Il prouve que du temps de Néron les 
Juifs étaient autorifés à célébrer dans Rome la 
fête folennelle de leur meflie Hérode , et que 
les gens de bon fens les regardaient en pitié , 
et fe moquaient d'eux comme aujourd'hui. Il 
prouve que les prêtres de Cybile et ceux d y IJtt , 
quoique chaflcs (bus Tibère avec la moitié des 
Juifs , pouvaient jouer leurs facéties en toute 
liberté. 

Dignus Roma locus 9 que Deus omnis tat. 

Tout Dieu doit aller à Rome , difait un jour 
une ftatue qu'on y tranfportait. 

Si les Romains , malgré leurs lois des douze 
tables, fouffraient toutes les fectes dans la capitale 
du monde , il eft clair , à plus forte raifon , qu'ils 
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permettaient aux Juifs et aux autres peuples 
d'exercer chacun chez toiles rites et les fuperfti- 
tions de fon pays. Ces vaiquturs législateurs ne 
permettaienjt pas que les barbares fourni» immolât 
fent leurs enfkns comme autrefois : mais qu'un 
juif ne voulut pas manger d'un plat d'un cappa- 
dotien, qu'il eût en horreur la chair de porc, 
qu'il priât Moloc ou Adonaï, qu'il eût dans fon 
temple des bœufs de bronze , qu'il fe fit couper 
un petit bout de l'inftrument de la génération, 
qu'il fût baptifépar Hillel ou par Jean, que fon 
ame fut mortelle ou immortelle, qu'il reflufeitât 
eu non, et qu'ils répondirent bien ou mal à la 
queftion que leur fit CJiopàtn s'ils reffuCsheraient 
tout vêtus au tout nus ; rien n'était plus indif- 
férent aux empereurs de la terre. 

CHAPITR E V. ' 
SuptrJUtions juives. 

JLes hommes inftruits favent affez que le petit 
peuple juif avait pris peu à peu fes rites, fts 
lois , fes ufages , fes fuperititions , des nations 
puuTantes dont il était entouré : car il eft dans 
la nature humaine que le chétif et le faible tâche 
de fe conformer au puifTant et au fort. C'eft ainli 
que les Juifs prirent des prêtres égyptiens la cir- 
concifion, la diftinction desjriandes , les purifi- ' 
cations d'eau appelées depuis baptême, le jeûne 
avant les grandes fêtes qui étaient les jours des 
grands repas, la cérémonie du bouc Hazazel 
chargé des péchés du peuple, les divinations, les 
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prophéties, la magie, le fecret dechafTerlesrnau- 
yais démons avec des herbes et des paroles. ' 

Tout peuple , en imitant les autres, a auffi 
fes propres ufages et Tes erreurs particulières. 
Par exemple, les Juifs avaient imité les Egyptiens 
et les Arabes dans leur horreur pour le cochon-; 
mais il n'appartenait qu'à eux de dire, dans leur 
Lévitîque, qu'il eft défendu de manger du lièvre 
et qu'il eft impur, parce qu'il rumine et qu'il n'a 
pas It pied fendu. Il eft vifible que l'auteur du 
Lévitique, quel qu'il f oit , était un prêtre igno- 
rant les chôfes les plus communes , puifqu'ii eft 
confiant que le pied du lièvre eft fendu , et que 
cet animal ne rumine pas*. 

La défenfe de manger des oîfeaux qui ont 
quatre pattes, montre encore l'extrême ignorance 
du législateur qut avait entendu parler de ces 
animaux chimériques. 

C'eft ai n fi que les Juifs admirent la lèpre des 
murailles, ne fâchant pas feulement ce que c'eft 
que la moifnTure. C'eft cette même ignorance 
qui ordonnait, dans le Lévitique, qu'on lapidât 
le mari et la femme qui auraient vaqué à l'œuvre 
de la génération pendant le temps des règles. 
Les Juifs s'étaient imaginé qu'on ne pouvait faire 
que des enfans mal-fains et lépreux dans ces 
circon (tences. Plufieurs de leurs luis tenaient de 
cette groffièreté barbare. 

Ils étaient extrêmement adonnés à la magie, 
parce que* ce n'eft point un art, et que c'eft le 
compte de l'extravagance humaine. Cette pré- 
fendue feience était- en vogue chez eux depuis 
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leur captivité dans Babylone. Ce rut là qu'Us 
connurent les noms des bons et des mauvais aa> 
ges, et qu'ils crurent avoir le fecret de les évo- 
quer et de les chafier. 

L'hiftojre des rgitelets juifs, qui probablement 
fut compoféç aptes la transmigration deBabylone* 
nous conte que le roitelet &*/, long-temps, aupa* 
rivant» avait été poffédé dudiaMe, ef que David 
l'avait guéri quelquefois jen jouant de la harpe.- 
La pythonifie d'Enctor avait évpqwe l'ombre de 
Samuel. Un prodigieux nombre de Juifs fe fê- 
lait de prédire l'avenir, Prefque toutes .les mala- 
dies étaient réputées des obfeflkms de diables,» 
et du tempa à y /?ugHJtè* et de Tibère^ les Juifs, 
ayant peu de médecins- exorcifaient le» malades, 
gu lieu de les purger et de les faigner. lia ne 
connaiffaiçritpoint^pofr^e^.maii ils avaient 
un livre intitulé la Clavicule de Salomo* ,• qui 
contenait tous les focrets Je cheffer le* diables 
car des paroles, en mettant fous tenez des poiré- 
dés une petite racine- nommée baratK ; et cette 
façon de guérir était tellement indubitable que. 
Jefu convient de l'efficacité de ce fpéciKque. Jl 
avoue luùméme dans l'évangile de Matthieu ( e )v 
que les enfans mêmes chaffiûent communément, 
les diables. 

On poQrrakdire un très- gros voUrtne de tou» 
tes les fuperftittôns des Juifs ; et Fleuri, écrivain, 
plus catholique que papille , aurait biçn du en 
parler dans fon livre intitulé le r Mœms des IfraV* 
iites, où l'on vafe, dit U, famoéèle d'une politU 

U) M*tth. çhap. Kfl. 
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quejtmpk et Jhtcère pour le gouvernement det 
Etats ep l* réformation des mœurs. 

On ferait curieux de voir par quelle politique 
Jimple etjincère , les Juifs, fi long-temps vaga- 
bonds, furprirent la viHe de Jéricho avec laquelle 
ils n'avaient rien à démêler, la brûlèrent d'un 
bout è l'autre, égorgèrent les femmes, les enfans, 
les animaux, pendirent trente et un rois dans 
une étendue de cinq ou fix milW, et vécurent, 
de leur aveu pendant plus de cinq cents ans dans 
le plus hopteux efclavagfe, ou dans le brigandage 
le plus horrible. Mais comtae notre deffefn eft 
de nous faire un tableau véritable de Pétablifle-; 
ment duchriitiani&ie, et non pas des abomina- 
tions de la nation juive, nous allons examiner ce 
qu'était Je/a , au. nom duquel on a formé longé 
temps après lui une religion nouvelle. 

C H A P : I TRE V L 
De la perfonue de Jejkj 

V^/UiceNQUB eherche la vérité fincèrement, 
aur^ bien de la peine à découvrir le temps de la 
naiiîancc de /<?/«, et l'hiftoire véritable de fa 
vie. Il paraît certain qu'il naquit en Judée dans 
un temps où toutes les feotes dont nous avons 
parlé difputaient fur l'ame, fur fit mortalité, fur 
la réfurrection, fur l'enfer. On l'appela Jrfu> ou 
Jofuab, 6u Jeftbu, ou Yefcbut , fils de Miriab, 
ou de Mari a, filede Jo/*p*, fils de Puntber. Le 
petit livre juif du Toidos Jefcbut f écrit proba- 
blement au fécond fièçle de notre ère 9 lorfque 
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le recueil du Talmud était commencé , ne lui 
donne jamais que ce nom de Jefcbut. Il le fait 
naître fous le roitelet juif Alexandre J année, 
du temps que Syffa était dictateur à Rome, et qu» 
€iciron y Caton et Cifar étaient jeunes encore* 
Ce libelle fort mai fait, et plein de fables rabini* 
ques, déclare Jefu bâtard de Maria et d'un foldaft 
nommé Jofepb Pantber. Il nous donne Judas non 
pas pour un difciple de Jefu qui vendit fon maître, 
mais pour fon adverfairc déclaré. Cette feule 
anecdote femble avoir quelque ombre de vrai- 
femblance , en ce qu'elle eft conforme à l'évangile ■ 
de S 1 Jacques île premier des évangiles, dans le- 
quel Judas eft compté parmi les acçufateurs qui 
firent condamner Jefu au dernier fupplice. 

Les quatre évangiles canoniques font mourif 
Jefu à trente ans et quelques mois , ou à trente- 
trois ans au plus , en fe contredifant comme tb 
font toujours. S* Irinee , qui fe dit mieux inftroiC, 
affirme qu'il avak entre cinquante et foixante 
années , et qu'il le tient de fes premiers difçiples. 

Toutes ces contradictions font bien augmentées 
par les incompatibilités qu'on rencontre prefqueà 
chaque page dans fon hiftoire rédigée par les 
quatre évangéliftes reconnus. Il eft néceflaire 
d'expofer fuednetement une partie des principaux 
doutes que ces évangiles ont fait naître. 

Premier doute. 

Le livre qu'on nous donne fous le nom de Mat* 
Ibieu , commence par faire la généalogie de Jejm ; 
et cette généalogie eft celle du charpentier 
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Jofepb , qu'il avoue n'être point le père dunoi 
veau né. Matthieu , ou celui qui a écrit fous i 
nom i prétend que le charpentier Jofepb defeer 
du roi David et tf Abraham , par trois fois qc 
torze générations qui font qvaraate-denx ; et( 
n'$n trouve que quarante et une. Eacore dans t 
compte y a- 1 il une méprife plus grande, 11 ditqi 
Jqfîas engendra Jétbomas f et le fait eft que J 
ebonias était fih de Jiojakim. pela feul i 8 
croire à Toland que l'aufeur étfrit un ignorant 
un fauffaire mal- adroit 
• • L'évangile de Luc fait aufli defeendre J«P' 
David et à 1 Abraham par Jofepb qui neftp** 
jère. Mais il compte de Jofepb à A brab^ 
quante-fix tètes , au lieu que Matthït^ 
compte que -quarante et une, Pour futero^ 
contradiction ces générations ne font pa»> 
ftiê m es. Et pour çomblç de contradiction,! 
donne au père putatif de Jefu un autre pèrej 
celui qui fe trouve chez Matthieu. Il fautif 
qu'on ne forait pas admis parmi nous dans l'or 
de la jarretière fur un tel arj)rç généalogie 
et qu'on n'entrerai* pas dans un chapitre il 
magne. 

Ce qui étonne davantage Toland 9 c'eft 
dts chrétiens qui piochaient l'humilité i 
voulu faire ejefeendre d'un roi , leur mefte. 
avait été envoyé de dieu, ce titre çtait bien 
beau qut celui de defeendant d'une race io"! 
D'ailleurs , un roi et un charpentier font i\ 
devant l'être fupiêmç, 

5tw 
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Second doute* 

Suivant le même Matthieu que nous fuivron* 
toujours, Maria étant grojfe far t opération du 
S* Efprit .... Et fin mari Jofepb ^ homme jufle, 

ne voulant pas la couvrir dinfamk, voulut la 
renvoyer fecrétement. .....Un ange du Seigneur 

M apparut en fonge , et lui dit : Jofepb fils de 
David , ne craignez point de revoir votre femme 
Maria, car ce qui ejl en elle eft f œuvre du S* Efprit. 
7r tout cela fe fit pour remplir ce que le Seigneur 
i dit par fin prophète : une. vierge en aura dans 
e ventre , et elle fera un enfant , et on appellera 
on nom Emmanuel. 

On a remarqué fur ce paflagç que c'eft le pre- 

îier de tous dans lequel il eft parlé du S* Efprit 

In enfant fait par cet efprit, eft une chofe fort 

xtraordinaire ; un ange venant annoncer ce pro» 

ige à Jofepb dans un fonge, n'eft pas une preuve 

en péremptoire de la copulation de Maria avec 

; S' Efprit. L'artifice de dire <-ue cela fe fit pour 

mplir une prophétie parait à plufieurs trop gro& 

r ; Jeju ne s'eft jamais nommé Emmanuel. 

iventure du prophète If aie , qui fit un enfant ' 

i prophéteffâ fa femme , n'a rien de commun 

?c le fils dt Maria. 11 eft faux et impoflible que 

>. ophète lf aie ait dit : Voici quune vierge en 

a dans le ventre, puifqu'il parle de fa propre 

une à qui il en mit dans le ventre. Le mot 

ta qui lignifie jeune fille, fignifie auffi 

me. II y en a cent exemples dans les livres 

Juife , et la vieille Ruth , qui vint coucher 

; Je vieux Bcoz, eft appelée aima. C'eft uac 

• 49. PbiioJ. générale. T. VI. V 



434 * £ * u - 

fraude hotttenfe de tordre et de falfiâer ainfi le 

fens des mots pour tromper les hommes ; et 

tette fraude a été mife en ufage trop foo vent ei 

trop évidemment. Voilà ce que difcnt ktkvus! 

ils frémiffent quand ils voient les faites qu'oui 

eues ces paroles t ce qu'elle a dans le vwtrt ej 

t œuvre du & Effrit f ils voient avec honeuipl» 

d'un théologien, et fur-tout Sancbez, eiamitf 

fcrupuleufement file S* £fprit , en couchante 

Marie ,. répandit fa femence „ et fi Marie tépis 

dit la fienne devant ou après le S* Efprit, oo« 

inême-temps. Suarez 9 Peromato , SÛveftrtJi 

bitna , et enfin le grand Sancbez , décident « 

/a bienbtureufe vierge tu pouvait devenir* 1 

de DIEU , Jî le St Efprit et elle n'avaient tiffr 

Uur lïqiuur cnfetnble** 

Troifièm* doute. 

L'aventure des trois mages qui arri vent d'Or 
.conduits par une étoile , qui viennent îabei , 
dans une étable, et lui donner de Ycty. de fts 
et de la myrrhe , a été un grand fujet defcwi 
Ce jour n'eft célébré chez les chrétiens, e 
tout chez les papiftes, que pat des aepd 
bauchc et par des chanfons. ifyfieurs ontdii 
£ .l'évangile de Matthieu était à refaire , c 
mettrait pas un tel conte plus digne de & 
>et de Stern que d'un ouvrage férieux. 

(*) Voyez de fatuto matrimonil facramente. ïj 
jaf* 141. 
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Quatrième doute. 

L'hiftoire des enfans de Bethléem > égorgés 
plufieurs milles à la ronde , par l'ordre à* Hérode 
qui croit égorger le meflie dans la foule, a quelque 
chofe de plus ridicule encore au jugement des 
critiques ; mais ce ridicule eft horrible. Comment, 
difent ces critiques , a-t-on pu imputer une 
action fi extravagante et fi abominable à un 
roi de foixante et dix ans , réputé fage, et 
qui était alors mourant ? (/) Trois mages d'Orient 

(/) Quelques efprits faibles on faux, ou ignorai», ou 
Tourbes , ont prétendu trouver dans l'antiquité des témoi. 
gnages du maflacre des enfans qu'on fuppofe égorgés par 
l'ordre A'Hérode , de peur qu'un de ces enfans nés à Beth- 
léem n'enlevât le royaume à cet Hérode âgé de foixante et 
dix ans , et attaqué d'une maladie mortelle Ces défenfeurs 
d'une fi étrange oaufe, ont trouvé on paflage de Mac robe- 
dans lequel il eft dit: Lorfqu*Ausufte apprit qu* Hérode roi 
des fidfs en Syrie avait compris fon propre fils parmi les en* 
/ans au.dejjbus de deux ans qu'il avait fait tuer, il vaut 
mieux , dit-il , être le cochon d y Hérode quefonfils* 

Ceux qui abufent ainfi de ce paflage ne font pas attention 
que Maçrobc eft un auteur du cinquième fiècle, et par con- 
féquent qu'il ne pouvait être, regardé par les chrétiens de 
tg temps là comme un ancien. 

Ils ne fongent pas que l'empire romain était alors chré. 
tien, et que l'erreur publique avait pu aifément tromper 
Macrobe qui ne s'amufe qu'à raconter de vieilles niftoriettes. 
Ils auraient dû remarquer ^WHcrode n'avait point alors 
(l'enfant de deux ans. 

Ils pouvaient encore ob fer ver f^Augufte ne put dire qu'il 
valait mieux être le cochon VHérode qae fon fils , pu if» 
^ Hérode n'avait point de cochon. 

Enfin on pouvait aifément foupqonner qu'il y a une falûV 
ftcation dans le texte de Macrobe , puifque ces mots , pue* 
rot quos infrabimatum Hirodes jvjfit inicrfici, (les enfans 
av-deflbus de deux ans qvfHérode fit tuer,) ne font pas 
tUnj les anciens manuferit*.* 

v *• 
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ont - ils. pu loi faire accroire qu'ils avaient tu 
l'étoile d'un petit enfant roi des Juifs , qui venait 
de naître dans une écurie de village ? A quel 
imbécille • aura-t-on pu perfuader une telle ab- 
furdité ? et quel imbécille peut la lire fans en 
être indigné? Pourquoi ni Marc, ni Luc, ni 
Jean, ni aucun autre auteur ne rapporte-t.il 
cette fable ? Bolingbroke. 

Cinquième doute. 

On vit alors rempli ce qui fut dit far It 
prophète Jérémie , difant : Une voix s\fl at- 
tendue dans Rama 9 des lamentations et èi 
bnrlemens, Racbel pleurant J es enfant , cd 
n'étaient plus. Quel rapport entre un difeoefi 
de jérémie fur des efclaves juift tués de fon terop 
& Rama , et la prétendue boucherie d y Bérodt\ 
Quelle fureur de prédire ce qui n'a pu amiei 
On fe moquerait bien d'un auteur qui trouverait 
dans une prophétie de Merlin Thiftoire fc 
l'homme qui a prétendu Te mettre de nos joers 
dans une bouteille de deux pintes. 

On faitaflèz combien les chrétiens fe (but permis d'êfl 
firofTaires pour la bonne caefc. UsontfalfiHé, ettrès-miV 
adroitement, le texte de FUvien Jofephe s, ils ont fait pari" 
te phari fie n déterminé, comme s'il eût reconnu Ufu pour 
ttieffie. Ils ont forgé des lettres d*Piiatc % des lettres de P«* 
« Sénèque , et de Sdnèque â Pmtd 9 des écrits des apôtres, <W 
>ers des fibylles. Ils ont ftippofé pi tu de dt ux cents volumes. 
Il y aeo de tiède en fiècle n ne friterie fanflaîres. Tous la 
Jiommes inftruits le Pavent et le difenc $ et cependant liB- 
poiture avétée prédomine. Ce font des voI ems pris « 
ttagrant délit à o^ui on laifle ce qu'ils, ont vol*. 
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Sixième douta. 

Matthieu dit que Jofep&tt fa femme s'enfuirent 
et menèrent le dieu Jefu fils de Marie en Egypte ; 
et c'eft-là que le petit Jefu défenchante un homme 
que les magiciens avaient changé en mulet , fi on 
croit l'évangile de l'enfance. Matthieu ajoute 
qu'après la mort û'Hérode, Jofeph et Marie 
ramenèrent le petit dieu à Nazareth , afin que 
la prédiction des prophètes fût remplie : il ferai 
appelé Nazaréen. 

On voit par *tout ce même foin , ce même, 
greffier artifice de vouloir que les chofes les plus 
Indifférentes de la vie de Jefu foient prédites 
plufieurs iîècles auparavant ; mais l'ignorance et 
la témérité de Fauteur fe manifeftent trop ici 
Ces mots , il fera appelé Nazaréen ne font dans 
aucun prophète. 

Enfin pour comble , Luc dit precifément le 
contraire de Matthieu. H fait aller Jofeph ., 
Maria et le périt dieu juif droit à Na7areth, 
fans pafler par l'Egypte. Certainement l'un ou 
l'autre évangélfte a menti. Cela ne s'eji pas fait 
de concert , dit un éncrgumène. Non , mon amï ; 
deux faux témoins qui fe comredifeot , ne fe 
font pas entendus enfemble \ mais ils n'en font 
pas moins faux témoins. Ce font-là les objections 
des incrédules. 

Septième doute* 

Jean le baptifeur , qui gagnait fa vie à verfer 
un peu d'huile fur la tête des Juifs qui venaient 
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fe baigner dans le Jourdain par dévotion , inf- 
fcituait alors une petite fecte qui fubfifte encore 
vers Mozul , et qu'on appelle les oints , les 
huilés, les chrétiens de Jean. Matthieu dit que 
Jefu vint fe baigner dans le Jourdain comme les 
autres. Alors le ciel s'entr'ouvrit ; le St Efprit 
(dont on a fait depuis une troifième perfonne de 
dieu ) defbcndit du ciel en colombe , fur la tête 
te Jefu, et cria à haute voix devant tout le 
monde: Celui cl ejl mon fils bien*aimi en qui 
je me fuis complu* 

Le texte ne dit pas expreffément que ce fut la 
colombe qui parla, «et qui prononça: Celui-ci ejt 
mon fils bien aimé : Ceft donc DIEU le père qui 
viril au fii lui-même , avec le S 1 Elprit et la colombe. 
C'était un beau fpectacle : et on ne fait pas com- 
ment les Juifs ofèrent faire pendre un homme que 
DIEU avait déclaré fon fils fi folennellement devant 
eux ; et Rêvant la garnifon romaine qui remplirait 
Jérufktan. Colins page içj. - 

Huitième doute. 

Alors Jefu fut emporté par t efprit dans ledé- 

fert , pour être tenté par le diable , et ayant été 

quarante jours et quarante nuits fans manger , il 

eut faim , et le diable lui dit : Si tu es fils de DIEU, 

dis que ces pierres deviennent des pains. ...Le 

diable aujjitot t emporta fur le pinacle du temple , 

. et lui dit : Si tu es fils de DIEU , jette-toi en bas.... 

Le diable remporta enfuite fur une montagne du 

haut de laquelle il lui fit voir tous les royaumes 

de la terre , et lui dit : Je te donnerai tout 

eela , Ji tu veux m'adortr^ 
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Il ne faut pas difcuter un tel partagé ; c'eft le 
parfait modèle de Thiftoire. C'eft Xinofhon % 
Volybe , Tite - Uve , Tacite tout pur , ou plutôt 
i'efl la raîfon même écrite de la main de dieu 
eu du diable ; car ils y jouent l'un et l'autre 
«a grand rôle. Tindal. 

Neuvième doute* 

Selon Matthieu, deux poffédés forteht des 
tombeaux, où ils fe retiraient, et courent à 
Jefu. Selon Marc et Luc , il n*y a qu'un pof- 
{Cédé. Quoi qu'il en foit , Jefu envoie le diable 
au les diables qui tourmentaient ce pofledé ou 
pes pofledés, dans les corps de deux mille 
cochons qui vont vite fe noyer dans le lac de 
Tibériade. On a demandé fouvent comment il y 
avait tant de cochons dans un pays où Ton n'en 
mangea jamais , et de quel droit Jtfu et le diable 
les avaient noyés, et ruiné le marchand auquel 
ils appartenaient; mais nous ne félons point 4* 
«elles qucftions, Gordon. 

Dixième doute» 

Matthieu , dans fon chapitre II , dit que Jefu 
nourrit cinq mille hommes , feus compter les fem- 
mes et leurs enfims , avec cinq pains et deux 
poiflbns, dont il refta deux pleines corbeilles. 

Et au chapitre XV, il dit qu'ils étaient quatre 
mille hommes , et que Jefu les raflafia avec fept 
pains et quelques petits poiffons. Cela femble fe 
contredire , mais cela s'explique. Ttevcbard. 
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Onzième doute. 

Enfuîte Matthieu raconte que Jefu mc« 
Pierre > Jacques et Jean à l'écart fut une \m 
montagne qu'on ne nomme pas ; et que là il I 
transfigura pendant la nuit. Cette transfert 
tion confifta en ce que fa robe devint Mafia 
et fon vifage brillant MolfeetElie vinrent s'a 
t'retenir avec lui;, après quoi il ebaffaledtf 
du corps d'un enfant lunatique qui tombait tait 
dans le feu , tantôt dans l'eau. Notre ïïop 
demande quel était le plus lunatique, ou cet 
qui fe transfigurait en habit blanc pour conrtf 
avec Elie et Molfe^ ou le petit gatqoff 
tombait dans le feu et dans l'eau. Mail** 
traitons la chofeplus férieufemeat^ Colins» 

Douzième doute» 

Jefu après avoir parcouru la province p^ 
quelques mois, à Tà^e d'environ trente* 1 
enfin à Jérufulcjn avec fes cofl 
depuis on nommu ap6tres,cej 
U leur 
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penfe qu'il n'y a rien de ft abominable qu'un 
receveur des deniers publics; et il n'eftpas pof- 
fible que Matthieu * qui avait été de la profeC 
fion, parlât de Ton métier avec une telle horreur. 

Dès que, Jefu marchant à pied fut à Tïethpha- 
gé , il dit à un de fes compagnons : Allez prendre 
une âneffe qui efl attachée avec fon ânon 9 
amenez»la moi , et fi quelqu'un le trouve mou- 
vait y dites- lui , le maître en a befoin. 
' Or tout ceci fut fait , dit 1 évangile attribué 
à Matthieu , pour remplir la prophétie : Filles 
de Sion , voici votre doux roi qui vient ajfîsfur 
une âneffe et, fur un ânon m 
: Je ne dirai pas ici que parmi nous, le vol d'une 
âneffe a été long- temps un cas pendable, quand 
même Merlin aurait prédit ce vol. Lord Herbert* 
Treizième doute. 

Jefu étant arrivé fur fon âneffe t ou fur fon 
ànon , ou fur tous les deux à la fois , entre dans 
le parvis du temple , tenant un grand fouet , et 
chaiT. tous les marchands léga'em.-nt établis en 
cet endroit pour vendre les animaux qu'on venait 
facrrfier dans le temple. C'était a (Tu rément trou- 
bler Tordre public, et faire une aufïi grande 
injuftice, que fî quelque fanatique allait dans 
Patrr-notter Row . et dans les petites rues auprès 
de notre églife de S c Paul , chafler à coups de 
fouet tojus les libraires qui vendent des livres 
de prières. .,-. 

Il eft dit aufli que Jefu jeta par terre tout Par- 
gent des marchands. Il n'eft guère crpyable que 
tant de gens fe foient la fies battre et chaffer 

T. 49. Pbilof génitale. Tonie VI. X 
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*infi par tin feul hofime. Si une chofe tî ipcrôya-r 
ble eft vraie , il n'eu pas étonnant .qu'après de 
.tels excès , Jefot fut repris de juftice ; mais cet 
emportement fanatique .ne méritait pas le fuppUce 
^on Un fit fou&rit> 

Quatorzième foittc 

' S*il efft vrai qu'il ait toujours appelé les prétret 
de fon temps et les phariGens , ftpukre* blàtû 
cbis, race (tempères , et qu'il ait prêché publi- 
quement contre eux la populace , M put très- 
légitimement être regardé comme un perturba- 
teur du repos public, et comrfietefc êtrô4fvré à 
dilate alors prîéfident de Judée. Il a ét£un temps 
cm nous aurions fait pendre ceux qui prêchaient 
dans les rues contre nos évêques , quoiqu'il ait 
jeté auflî un temps où nous avons pendu plusieurs 
de nos évêques mêmes. 

Matthieu dit que Jefu fit la pâque juive avec 
fes compagnons , la veille de fon fuppUçc* Nous 
ne débuterons point ici l'authenticité de la 
chanfon que Jefu chanta à ce dernier .fouper, 
félon Matthieu. Elle fut long-temps en vogue 
chez quelques fectes des premiers chrétiens, et 
& Atiguftin nous en ji confervé quelques couplet* 
dans fa lettre à Céretius. En voici un : 

Je veux délier, et je veux être délié. • , 

3 e veux fauver, et je veux être fauvé\ 

Je veux ei%endrer , et je veux être engendra. 

Je veux chanter, dan fez tous de joie. 

Je veux pleurer, frappez-vous tous de douleur,. 

ie ,v«ux orner , et je veux être praé. 
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Je fuîs la lampe pour vous qui me voye*. 
Je fais U porte pour vous qui y frappez. 
Vous qui voyez ce que je fais, ne dites point ce qne je fais. 

J'ai joué tout cela, et je n'ai point an tout été joué» 

r 

Quinzième doute. 

On demande enfin s'il eft poflibîe qu'un Dieu 
ait tenu las difcouis irapertinèiur et barbares qu'on 
lui attribue ; qu'il ait dit ; • Quand vous donnerez 
à dîner on à fonper, n'y ^invitez ni vos' amis, 
ci vos pârens riches : G?) . 

Qu'il ait dit : Va-t.en inviter les borgnes et les) 
boiteux au feftm , \b) et contrains-le* d'entrer : 

Qu'il ait dit: Je ne fuis point venu apporter 
a paix, mais le glaivp: (i>. 

Qu'il ait dit: Je fuis venu mettre le feu fur la 
erre:(*) 

Qu'il ait dit: En vérité, fi le grain qu'on a 
été en terre ne meurt, il refte feul ; mais quand 
! eft mort, il porte beaucoup de fruits. (/) 

Ce dernier trait n'eft-il pas de l'ignorance la 
lus groffière , et (es autres font-ils bien fages et 
len humains? 

Seizième doute* 

Nous n'examinons point fi Jefu fut mis en 

oîx à latroifième heure du jour, félon Jean % 

à la lixième, félon Marc» Matthieu dit que lea 

g) Luc . chap. XIV. (A) Luc , chip. XIV, 

r) Matthieu , chap. X. (ty Matthieu, chap» XII» 

O Jean , chap. XII. 

X Z 
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ténèbres côrmïrent toute la terre [m\ depri* ^ 
troifième heure jufqu'à la fixième, Icft-à-diie 

.<jb) Les détenteurs de ces effroyables abfardttêî «»1« 
p onr les défendre, cl comblés d'honneurs et de bien p"' 
tromperies hommes, ontofé avancer Jtu'ua grec «omn* 
PhUgon avait parlé de ces ténèbres qui- couvrit*»* tw* 
la terre pendant le tnppKce de Jtfiu Il tfb vraî.oy£^' 
ivèque arien qui a débité tant de meafooges , 'cftfc aiml « . 
PhUgon dont nous n'avons ?as l'Ouvrage* Rtioi&toj 
jtoroles ^u'N rapporte de ce PhUgon: I 

** La quatrième année de 4a deux cent deuxième olf* 
t , piade il y eut la plut grande éclïpfè de foleil, ilf«#l 
» unit vers midi, on «oyait les étoiles; un eranë «* 
v blement de terre reaverlala ville de Nicée enBUty**-' : 

1*. Lecteurs (âges et attentif , remarquez qn'an "'* 
'auteur qu'Eufcbe ,' rapportant le même naffaçe . A * ' 
.seconde année de la deux cent deuxième olympe ] 
non pas la .quatrième année '(«) ' 

* 1*. Remarques qu'on n'a jamais .pa conjecturer, si** 1 
quelle année Jcfutat condamné an fupplice, ni darsqa» i 
année il naquit; tant fa vie et Ta mot* forent obfweif 
*■ 3'. Remarquez que rhiftorien qui a : pris 'te ne* ' 
Matthieu, place la mert de Jtf* au tetnpa'de la pM»l 
lune , que tons les chrétiens s'en tiennent £ cette éfW 1 
•t que cependant il eft tmpoifible qu'il arrive secs Uï# 
lune une éclipfe de foleil. 

4*. Remarquez que fi ce prodige "était arrivé, ui* 
«Hracle aurait furpris tout l' uni vers , et que tc*^ 
hiftoriens en auraient parlé depuis la Chine jufqiTi > 
4Srèce et Jufqu'à Rome. 

*■• Enfin, c'eft de ma patrie, c'eft de Londres q»' 
jmrti le trait de lumière qui a (Mfipé les ténèbres rîditfl 
de Matthieu. C'eft notre célèbre Haiity qoi m dé®» 
qu'il n'y avait eu d'édipfe de foleil ni dans la ùcen\ 
4»i dans la quatrième année de la deux cent deus'i 
olympiade , mais qu'il v en avait tu une «le qu*^ 
doiRts dans la première année. Ktfter avait déjà nect 
cette vérité , et Halley p a pleinement rfémnntrée. C 

ifi que la vérité mathématique détruit; l'imneS 
logique 

Cet auteur peu connu cft Philipponius. 
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en cette faifon del'équinoxe , félon notre manière 
de compter , depuis neuf heures jufqu'à mi3î; le 
voile du temple fe déchira en deux , les pierre» 
fe fendirent , les fépulcres Couvrirent , les mort* 
en forcirent et vinrent fe promener d^ns Jerufabmv 
Si ces énormes prodiges s'étaient opérés , quel- 
que auteur romain en aurait parlé L'hiftorier* 
Jofepbe n'aurait pu lespafler fous filence. Pbilo», 
contemporain de Jefu , en aurait tait mention II 
eft'affez vifible que tous ces évangiles v farcis de 
miracles abfurdes, fuient cotnpofés fecrétement, 
long-temps après , par des chrétiens répandus 
dans des villes grecques. Chaque petit troupeau* 
de chrétiens eut fon évangile 9 qu'on ne montrait 
pas même aux catéchumènes; et ces livres en- 
tièrement ignorés des gentils pendant trois cent»' 
années ne pouvaient être réfutés par des hiftorienp 
romains qui ne les connaiflaient pas. Aucun auteur 
sarmi les gentils n'a jamais cité un feul mot de 
'évangile: 

Ne nous appefantîflbns pze fur les contradiQ- 
Ions qui fourmillent entre Matthieu, Marc + 
\uc , Jean , et cinquante autres évangélifles» 
'oyons ce qui fe pafla après la mort de Jefu. 

Et cependant un évéque panifie, tr$s»fameux , Boffiu* 
récepteur du fils de noue ennemi Louis XI F, n'a pa*> 
lugi dans fon hiftoire université , on plutôt dam (k 
fclamation unn univerfelle , d'apporter en preuve cet 
a è bret de Matthieu, Ce rhéteur de chaire rapporte auffl. 
prenne les femaines de Danicl\ lei prophéties de Jacob r 
; pfee urnes attribués à David, qui n'ont pas plus de 
>p>ert a Jefu qu'à Jtua Hus et à J4rêm d$ Prague 
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CHAPITRE VIL 

Des difcifks de Jefui 
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' N homme fenfé ne pent Voir dans ce M 
qu'un payfan un peu plus éclairé que les autres, 
- quoiqu'il foit incertain s'il lavait. lire et écrire. E 
eft vifible que fon feul but était de faire une petite 
fecte dans ta populace dee campagnes , à-peuf* 
comme l'ignorant et le fanatique Fox en catë 
une paxmi nous, laquelle a eu depuis deshosutf 
très-eftimables. 

Tous deux prêchèrent quelquefois unek^ 
morale. La plus vile canaille jetterait des f& 
en tout pays à quiconque en prêcherait uneff*' 
vaife. Tous deux déclamèrent violemment wt- 
les prêtres de leurs temps. Fox fut pilorié\f 
Jefu fut pendu. Ce qui prouve que rvoustt^ 
mieux que les Juifs. 

Jamais ni Jefu ni Fox ne voulurent etaWvt ^ 
religion nouvelle. Ceux qui ont écrit contre^ 
ne, l'en ont point acCufé. Il eft vifible qu'il'! 
fournis à la loi mofàïque depuis fa circonciù 
jufqu'à fa mort. 

* Ses difctples , ulcérés du fiipplice de leur m 
jtre r ne purent s'en venger , ils fe contenter! 
de crier contre l'injuûice de fes aflaffins , et ils 
trouvèrent d'autre manière d'en faire rougir 

Î)harifiens et tes (bribes que de dire que T>1 
'avait reffufeité. Il eft vrai que cette fœpofi 
était bien groffière; mais ils la débitaient à' 
hommes groffiers ,, accoutumés à croire 
* qu'on inventa jamais de plus abfurdej cojti 
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les enfarts croient toutes les hiftoires de revenant 
ft de fcrciera qu'on leur raconte. 

.Matthieu* beau contredire les aufcrfcs évatfr* 
géjiftes, endifaot qBe Jefn n'apparut que deu* 
fois à fes dUpigles après, fa réfi*rrectïon>i Mure a 
beau contredire Matthieu,, errdiftnt qu'il apparut 
trois fois v J**& a beat* contredire Matthieu etf 
Marc , en pariant de quatre apparitions; en vain» 
Luc dit que Jeju dans fa dernière apparition y 
nènafeftdifciplçsju^'enBéthanie, et là mont* 
tu ciel en leur préfenœ, .tandis que Jca» dit qoç 
:e fut dans Jérufalem ; en Vain l'auteur d$s Acte*' 
les apôtrft affure^ii .queçe futrftM' la moptagne* 
les olivier» , et que Jefu étant monté, au çiel» r 
leux homme* vêtus de blanc en descendirent^ 
our leur certifier qu'il reviendrait^ Toutes ce* 
ontradiction» r qui frappent' aujourd'hui des 
eux attentifs, ne pouvaient être connues des- pre* 
tiers chrétiens^ Nous- avons déjà remarqué que 
haque petit troupeau avait fon évangile à part ? 
ri ne pouvait,. comparer v et quand m^me 01» 
aurait pu , penfot*on que des efprits prévenus et 
Diniâtres auraient examiné ?'Cela.n'eft pas dans 

nature humaine. Tout homme de parti voit 
iris un livre ce qu'il y veut voir. 

Ce qui eft certain , c'eft qu'aucun des compar- 
ions de Je/ïrnefongeait alors à faire une relî~ 
on nouvelle. Tous circoncis et non- baptifés t 

peine le S* Efprit était-ft defeendu fur eux» 
langues de feu dans un grenier , comme il 
coutume de defeendre, et comme il eit rap« 
rté dans le livre des actions des ajjôtre&^à peina 
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curent ils converti en un moment dans Jérufalem 
trois mille voyageurs qui 1? s entt ndaient parler 
toutes leuis langues étrangères , lorfque ces 
apôtres leur parlaient dan ; leur patois hébreu ;- à 
peine enfin étaf entais chrétiens , qu'aufîitô&ces 
compagnons de Jefu vont piier dans le temple 
juif, où Jefu allait lui-même. Ils partaient les 
joûn dans le temple , perdurantes intemplo. (n) 
Pierre et Jean montaient au temple pour être à 
la prière de la neuvième heure , Petrus (o) et 
Jobannes afeendebant iu Utnpltfm adboram ora» 
tionis nonanu 

' Il eft dit dans cette hiftoire étonnante des 
actions des apôtres, qu'ils convertirent et qu'ils 
baptifèrent trois mille homme* en un jour , et 
cinq mille en un autre. Où les menèrent Hs bap- 
tifer ? dans quel lac les plonger ent-ils trois fois 
félon le rite juif? La rivière du Jourdain , dan* 
laquelle feule on baptifait, eit à huit lieues dt 
Jérufalem. C'était là une belle occafîon d'établir 
une nouvelle religion à la tête de huit mille en- 
thoufiaftes: cependant ils n'y fongèrent pas. 
L'auteur avoue que les apôtres ne penfaient qu'à 
amaffer de l'argent. Ceux tpti poffedaient des 
terres et des maifons les vendaient , et en 
apportaient lé prix attx pieds des apôtres. 

Si l'aventure de Sapbira zt&'Anania était 
vraie , il fallait , ou que tout le monde frappé de 
terreur embradàt fur le champ le chriftianifme 
en frémiffant, ou que le fanhédrin fit pendre 
les douze apôtres comme des voleurs et des 
affcfiins publics. 
(a) Actes des apôt. chap. II* (0) Chap* III* 
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On ne peut s'empêcher de plaindre cet Ananim 
et cette Sapbira, tous deux exterminés l'un après 
l'autre, et mourant fubitement d'une mort vio. 
lente (quelle qu'elle pût être) pour avoir gardé 
quelques étais qui pouvaient fubvenif à leurs bfc- 
foins 9 en donnant tout leur, bien au* apôtre* 
Milord Bqjingbroke a bien raifon de dire que 
la première profeffiom de foi qiion attribue à cette 
fecte appelée depuis t onguent * (p) ou cbriflia* 
nifme, cft : Donne moi tout ton bien ou je vais 
te donner la mort t Q'efi donc là ce qui a enrichi 
\mt dé moines aux dépens des peuples > c'efi 
ionc là ce qui a élevé tant de, tyratmierfan* • 
\uinairesl 

Remarquons toujours qu'il n'était pas encore 
jueftion d'établir une religion différente de la loi 
nofaïque ; que Jefu né juif était mort juif; que, 
:ous les apôtres étaient juifs > ut qu'il ne s'agiflatfc 
lue de. (avoir hjeju avait été prophète ou non. 

Une auffi étonnante révolution que celle de la , 
ecte chrétienne dans le monde, ne pouvait, 
'opérer que par degrés ; et pour pafler de la 
lopulace juive , fur le trône des Ccfars y il fallu* 
lus de trois cents trente années* 

(jO Cbrift fijnifie oint} cbriûiàmfme > ottgucal 



( 
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CHAPITRE VIII. 
De Saui dont h nom fut cbaugéenj^ 

JL/E premiei-qui fembla profiter àt la tolérant 
•extrême de* Romains envets tou telles religiofl 
peur -commencer à donner quelque forme à 
nouvelle fecte des galiléene, eftce&wM^ 
qui fe dit une foi* citoyen romain , et p 
félon Hyéronime cm Jérôme, était natvf 1 
village de Gifcala en dallée. On ne fait pec 
quoi U changea fonnom de SaulmPauL SJ 

• *}/itf> *m« fon commentait* de l'éfûtre defe 
à Pbilimon , dit que ce mot de Paul P 
^embouchure de la ftûte, mais il parait? 
battait le tambour contre Jcfu et fa troupe. & 

. était alors petit valet du docteur Qamaliil, I 
eefleur d'Hiffe/ , et l'un des chefs du finheâ 
^«/••apprit fous fin maître un- peu de 61 
fabtnique* Son caractère étak ardent, haan 
fanatique et cruel, r§l commenta par lapii 
svazaréen Btietme, pertifan de jV/i/ le crus 
et il eft naarqué' dans les attiomdts apôtres , ' 
gardait les manteau* des juifs*, qui , comme 
aflbmraaient Etienne à coups de pierres 

Abclms l'un des première dîfciples'de Jefi 
prétendu évêque de Babylone , ( comme * 
avait eu alors des évêques), aflure dans 
hiftoire apoftolique que S* Paul n* s'en tim 
à l'affaffinat de St Etfrmtt , et qjrïl aflàflln; 
eore St Jacques le mineur , Oblia , ou le j 

■ f ropre fi ère de Jtfu , que l'ignorance fakpre 
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érêquede Jémfidem. Rien n'eft plus vràifembla- 
ble que ce meurtee nouveau fut commis par Saul> 
puifque le livre des actions des apôtres dit ex* 
prefloment que Saut refpzrait lefang et Ù car~ 
nage* chap. 9* 1**. v. 

Il n'y a qu'un fanatique infcnfé ou qu'un fripon 
très -mal. adroit qui puiffe dire que Saul-PauL 
tomba de cheval pour avoir vu de la lumière en 
plein midi ; que Jefu - Cbriji lui cria du milieu 
d'une nue : Saul, Saul y pourquoi me perfécutes- 
tu ? et que &*«/ changea vite fou nom en Paul r 
et de Juif perfécuteur et battant, qu'il était , 
eut la joie de devenir chrétien perf écuté et battuv 
U n'y a qu'un imbécille qui puifle croire ce conte 
du tonneau. Mais qu'il ait eu l'infolence de de- 
mander la fille de Gamaliel en mariage , et qu'on 
lui ait refufé cette pucelle., ou qu'il ne l'ait pas 
trouvée pucelle , et que de. dépit , ce turbulent 
perfonnage fe foit jeté dans le parti des nazaréen?, 
comme les juift et les ébionitea l'ont écrit , (q) 
cela eft plu&naturel et plus dans l'ordre corn mu m 

Il porta la violence de fon caractère dans la 
nouvelle faction où il entca. On le voit courir 
comme un forcené de ville en ville : il fe brouilla 
avec prefque tous les apôtres ; il fe fait moquer 
de lui dans l'aréopage d'Athènes. S'étant accou- 
tumé à être renégat, il va faire une efpèce'de 
heu vaine avec des étrangers dans le temple de 
Jérufalem , pour montrer qu'iln'eft pas du parti 
de Jcfu. U judaïfe après s'être fait chrétien et 
apôtre: et ayant été reconnu., il aurait àté, 
(f.J. Yoy.ei Grabe. Sj>tiile&ium patrum, page 48* . . 
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lapidé à fon tour comnie Etiennt dont il 6 
l'affaffin, fi le gouverneur Ftfim ne l'avait fan! 
«n lut difant qu'il était un &*. (r) 

Sa figure était finguliére. l^s actes de S* Rà 
le peignent gros ,. court r Ja têts chauve % len 
gros et long , les fourcrls épais et joints , 
jambes torfes. C'eft le même portrait qu'en! 
Lucien dans fon Philopatrif, et cependant! 
Tbècle le fuivait par-tout déguifée en homu 
, Telle eft la faibieffc de bien des femmes , qu'ei 
courent après un mauvais prédicateur accrédâ 
quelque laid qu'il foit, plutôt qu'après unjaj 
Homme aimable. Enfin ce fut oe Paul quid 
le plus de profélytes à la fecte nouvelle. 
" Il a y eut de fon temps ni rite établi ni $ 
reconnu. La religion chrétienne était comité 
et non formée ; ce n'était encore qu'une fan 
Juifs révoltés contre les anciens Juifs. 

Il parait que Paul acquit une grande art» 
fur la populace,, à Theffaknique * à Philip! 
à Corimhe, par fa véhémence, parfont 
impérieux , et fur - tout par l'obfcurité d« 
difeours emphatiques qui fubjuguent le vul| 
d'autant plus qu'il n'y comprend rien. 
. 11 annonce la fin du monde au petit trou 
des Theilàlofliciens; (/)I1 leur dit qu'ils 
aveo lui les premiers dans l'air, au-devant de 
qui viendra dans les nuées pour juger le 00 
il dit qu'il le tient de la bouche de JV/ti ml 
lui qui n'avait jamais vu Jefu^ et qui n 

(r) 'Voyei les Actes des apôtres* chaf» XXVI' 
ç*) Gfcap. 4. ....... 
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côùnvi feS difciples que pour les lapider. Il fe 
.vante d'avoir été déjà ravi au troîfième ciel; 
mais il ' n'ofe jamais dire que Jefu foit Dieu , 
encore moins qu'il y ait une trinite en tilEU, Ce» 
dogmes, dans les commencemens , etîflVnt paro- 
blafpbématokes , «c -auraient- effarouché tous les 
efprits. Il écrit au* Ephéfiens - Qjéé lé Dieu de 
tfotte+Seigneur Jefii Çhrifi vous donne ftffrit 
âefitgffle II écrit aux Hébreux : fMEU a opéré 
fa puijjmcc fur Jefu en le rej/uf citant. V écrit 
aux Ju:fe de Rome: Si , pur le délit cTun feut 
homme, phijtéurs font morts , la grâce et lé 
don de DIEU ont plus abondé par vnfculbomntê 
qui eft Jefu-Ûbrijl .. A DIEU, feuifr'te, bon* 
Hetrr et gloirt par Jefu-Cbrift. Enfik il eft avéré, 
par tous les monumms de l'antiquité , que Jefu 
ne fe dît jamais Dieu , et que les platonicien* 
d'Alexandrie furent ceux qui enhardirent enfin ieft 
chrétiens è franchir cetefpace fnfini , et 'qui appri- 
rent aux hommes à fe familiarifer avec des idért 
dont lé .commun des efprits devait être révolté; , 

■ C Hi.À.PI T R E IX. 
Des Juifs d'Alexandrie , et du Verbe. 

J E n« fais rien qui puifle nous fournir une image 
plus^fidelle d'Alexandrieque notre ville de Londres. 
Un grand port maritime , un commerce immenfe, 
de puiflans feigneurs et un nombre prodigieux 
d'artifan-; , une foule de gens riches et de gens 
qui travaiUent pour leere ; d'un côté la bourfe 
et f allée du change, de l'autre la fociétc royale 
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et lemuféum ; de» écrivains de tonte efpèc< 
des géomètres , des fophiftes , des métaphyficiet 
et d'autres fefeurs de somans ; «ne douzaine 
fectes différentes , dont les unes paSent et i 
autres reftent ; mais djrns toutes les feotes et à 
toutes, les conditions un amour défosdonné 
l'argent 4 tçlle eft la capitale de-nos tirais royara 
et l'empereur Adri&f nous apprend par fa lettre 
çonful Servimu* que telle était Alexandrie. V< 
cette lettre fameufe que Vcpifcus nous a conferi 

cc J'ai vu cette Egypte que vous me vantiez ta 
w mon cher ServianiHi je la faiftpuÇe entière 
w cœur. Cettq nation eftinconftant© , încer& 
9i elle vole au changement* Les adorâtes < 
55 Sérapbis fe fontxhrétieruv ceux qui font i\\\ 
pi de la religion de Chrift fe font dévots à Séroj 
,5 II n'y a point d'arc hi.rab in juif, point de t 
10 ritain , point de prêtre chrétien qui ne 
9) aftxologue, ou devin, ou maquereau. Q 
p le patriarche .grec vient .en Egypte , Ici 
m s'empreflènt auprès de lui pour. lui faire» 
„ Sérapbis, les autres le Chrift. Ils font 
5) très-fédïtièux ,• tris- vains, très-queirellein 
„ ville eft commerçante , opulente , peu 
M^peffonne n'y eft oifif..... L'argent eft un 
p que les chrétiens , les Juifs et tous les ho 
53 fervent également. * 

Quand un difcipîe de Jefu , nommé Afar\ 
Tévangélifte , foit un autre, vint tâcher d'éta 
fecte tiaiflante , parifti les Juifs d* Alexandi 
nemis de ceux de Jérnfalem , les phiiofopl 
parlaient que du logos , du verbe de I 
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Pi&U avait formé- le monde ,par fon vcrbjB ; c^ 
yerhe fefait tout. Le Juif Vèilon, né du vivant, 
àejefu , était un grand platonicien.; il dit dans. 
fes opufcules que dieu fe maria au -verbe, e^ 
que le monde naquit de ce mariage, - C'eic un 
peu s'élo^ner de Platon > que de donner pour 
femme à dieu ufl ittje. que ce.-^hiioiophe lui 
formait fofirfil^ ; \ : . - . . . 

D un autre côté ,- on avait fouvent , chez le*. 
Grcc^e r t chez des nations orientales, donj*é le 
nom de fils des; dieux, aux hommes juives ; et 
jn£me Jtftt s'était dit fils de Df eu $ pour ex- 
primer qu'il était., irmocent, par oppoûtioa ait 
mot, fils dcBéfiol* qui fignijiait un coupable; 
d'un autre coté .encore, fes.difciples afluraient 
qu'il itait enyoyé. de DIEJJ. Il devint bientôt 
fils , de fimple envoyé qu'il était; or le fils de 
dieu étafr fon verbe chez ksplatqniciens, ajnfi 
donc Jefu devint, verbe. ,; .,. 
* jJ^çlespèresderEgnfe^^ cru en 

fffet lire un platonickn f £n Ufant le premier 
chapitre de réyangilç r atùîibué à Jean : Au conu 
menççmtnt était, le verbe y et le verfie . était avec 
DIEU, et le verbe était dieu. On trouva du 
iublime dans'ce chapitre. Le fiiblime eu ce qui 
s'élève au-defius dû «efte , mais fi ce premier 
chapitre eft écrit dans l'école de Platon , le fécond, 
\\ faut l'avouer, femble fait fous la treille d'Epicure. 
Les auteurs de cet ouvrage pafTent tout d'un coup 
du fein de la gloire de DIEU, du centre de fa 
lumière et des profondeurs de fa facette , à une 
noce de village. Jefu de Nazareth eft delà noce 
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avec fii hure. Les convives (ont déjà pîua 
qu'échauffés ipar le vin, înebriati ; le vin man- 
que, Marie en avertit Jefu^ qui lui dit très- 
durement': Femme, qu'ya-til entre toî et moi? 
Après avoir ainfi maltraité fa mère, il fait ce 
qu'elle lui demande. Il changea fefze cents vingt 
pintes d'eau qui étaient là à point nommé dans 
de grandes cruches, en feize cents vingt pintes 
de vin. 

• On peut obfenrer que ces cruches , à ce que 
dît le texte , étaient la poitr les purifications de* 
Juifs , félon leur ufage. Ces mots ne marquent- 
ils pas évidemment que cejie peut être Jean, 
né juf , qui ait écrit cet évangile ? Si moi qui 
fuis né à Londres , je parlais d'une mefle célébrée 
à Rome, je pourrais dire : Il y avait une burette 

vin co tenant environ demi fetier ou chopine, 

flon Tufage des Italiens ; mars certainement un 

italien ne s'exprimerait pas ainfi. Un homme qui 

par'edefon pays en parle t il comme on étranger ? 

Quels que foient les aureurs detou* te* evangile* 
ignorés du monde entrer p rHant plus de deut 
fiêcks, en voit que 1a philofophîe de Platon fit 
le chriftianifme. Jefu devint peu à peu un Dieu 
engendré par un autre Dieu avant les Cècies, et 
incarné dans les temps preferits. 
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CHAPITRE X 

Du dogme de la fin du monde Joint mplatonifme* 

JL a méthode des allégories s r étant jointe h cette 
phaofophîe platonicienne , la religion des chrétiens, 
qui n'était auparavant que la juive , en fut totale- 
ment différente par Pefprit , quoiqu'elle en con- 
fervât les livres , les prières $ le baptême , et même 
aflez long-temps la circoncifion. Je dis la cîrcon* 
ciGon , car dès que les chrétiens eurent une cfpèce 
..d'hiérarchie r les quinze premiers prêtres ou fur- 
veillans, ou évêques de Jérufalem furent tou* 
circoncis. (*) 

Auparavant les Juifs chaînent les prétendus 
diables r et exorcifaient les prétendus pofledés 
au nom de Salomon; les chrétiens firent les 
mêmes cérémonies au nom -de Jefu-Cbrijl. Les 
filles malades des- pâles couleurs ou du mal hys- 
térique, fe croyaient pofledées y fe fêlaient exor- 
cifer , et penfaîentêtre guéries. On les infcrivait 
de bohne foi dans la lifte des miracles. 

Ce qui contribua k plus à Taccroifferaent de la* 
religion nouvelle , ce fut l'idée qui fe répandait alors, 
que le temps de la fia du monde approchait. La plu. 
part des philofophes , et encore plus le peuple de 
prefquetous les pays , crurent que notre globe pért 
rait un jour par lefccqai l'emporterait fur Ybumicte. 
Ce n'était pas l'opinion des platoniciens ; Pbilan 
même a But un- traité exprès pour prouver que 
l'univers eft incréé et impériffaWe ; et il nV 

it) Vofez Gvabt , Mngam r Fairicius^ 

T. 4*. PbUof. générale*. T. VL Y 
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guère mieux prouve l'éternité, du monde , que 
fes adverfaires n'en ont prouvé l'embrafement 
futur. Les Juifs,, qui ne favaient pas. mieux 
l'avenir que le paffé, diraient, et Flavkn 
JpfepJbe le raconte >, que leur Adam avait prédit 
deux deftru étions de notre terre ,. l'une par l'eau, 
l'autre par le feu : ils ajoutaient que les enfans 
de Setb érigèrent une grande colonne de brique 
pour réfifter au feu quand le monde ferait brûlé, 
et une de pierre pour réfifter. à l'eau, quand il 
ferait noyé ; précaution aflez inutile quand il n'y 
t aurait plus perfonne pour voir les deux colonnes. 
On fait quels malheurs fondirent fur la Judée 
du temps de Néron et de Vefpafien> etenfuite 
fous Adrien. Les Juifs furent en' droit d'imaginer 
que la fin de toutes chofes arriverait , du moins 
jour eux. Ce fut vers ce temps que cha?«? 
troupeau, de demi- juifs, de demi-chrétiens, tt 
fon petit évangile fecret. Celui qui eft. attribué 
à Luc parle nettement de k fin du monde qui 
arrive, et du jugement dernier que Jçfu. n 
prononcer dans les nuées; il fait porter aiûfi 

" Il y aura, des fignes dans la lune et dans les 
» étoiles ; des bruits de la mer et des flots ; les 
» hommes féchans de crainte attendront ce qui 
» doit arriver à l'univers entier. Les vertus do 
» cieux feront ébranlées. Ef alors, ils verront k 
v , ? fils, de l'homme venant dans uns nuée avec 
» grande, puiflance et grande mjtfté.. En véitfé 
5 , je vous dis que la génération préfente ne paffera 
» point qiie tout,cela neLS^çcoibpliflfe,/» 



* Wûua «vens déjà.fb au chapitre V1M que Paît 
écrivait aux Theflalonicieiis qu'ils iraient avec lui 
dans les nuées au-devant de Jefu. 

Pierre dit dans une épkre qu'on* lui attribue ^ 
-l y évçt$gUt aàe prêche, aux mwtsj [nXlafindtâ 
inondctpfrocbe ..***+. nous attendons de non* 
^ewx >cieiàx et wwnoUvilk tme\ C'était ap- 
paremment pour vivre fou» cee ijouvcêux eieujc 
et dans cette nouvelle terre que les apôtre» fefaient 
apporter à. leurs pieds tout l'argent de leurs profé- 
lkes,,et qu'ils fefaient mouiïvAnama et Saphir* 
. pour n'avoir pas tout dorme*. 

le monde allant être détruit , te royaume d$s 
cieux étant ouvert; Simon Bapjone en .ayant lqs 
clefs % ainfi qu'il eft d'yfagç d'avoir lea clefe d'up 
royaume, la terre étant prête à fe renouveler , la 
Jérufalem célefte commençant à être bâtie , con> 
me de fait elle fut bâtie dans TApocal^pfe, et 
parut dans l'ai* pendant quarante nuits de fuite,, 
toutes ces grandes chofes augnientèrejfttle nonv 
fere des croyans. Ceux qui avaient qpelque argent; 
le. donnèrénè-àla> communauté.; etorr-fe fervît dé- 
cet argent pour attirer des gueux, au parti; la* 
canaille étant d'une néceffité abfolue pour établir 
toute nouvelle fecte. Car les père» de. famille qui 
ont pignon fur rue font tiède* >. et les hommçs- 
puiffans quife moquent long-temps d'une fuperf 
tition naiflante ne l'embraffent que quand ils peu- 
vent s'en fervi* pour leurs intérêt et mener k: 
peuple avec le licou qu'il s' eil fait lu wnême^ 
Les religions, dominantes 9l la grecque -^ b 
<*> Clia^iyî. , - 
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romaine , ïégyptiaque , la fyriaque , avaient leurs 
myftères. La (ecte chtiftiaque voulut avoir les 
fiens auffi. Chaque fociété chriftiaque eut donc 
fes myftères qui n'étaient pas même communiqués 
aux catéchumènes, et que les baptifes jutaient 
fous les plus horribles fermens de- ne jamais 
révéler, Le baptême de* morts était on de ces 
myftères; et cette fingulière ftiperfthioit durai 
long-temps, que Jean Cbr^foft orne ou bouche dot, 
qui mourut au cinquième fiècle , die à propos de 
ce baptême des morts qu'on reprochait tant soi 
chrétiens : Je voudrais nf expliquer plus claire- 
ment , mais je ne le puis qiïà des initiés. On nous 
met dans un trifte déjUi ; il faut ou être inintel- 
ligible , ou trahir des myftères que nous devons 
cacher. 

Les chrétiens , en minant fourdement la »£ 
gîon dominante , oppo&ient donc myftères à mf 
ter es, initiation à initiation, oracles à oracles, 
miracles à miracles. 

CHAPITRE XL 

De tabut étonnant des myftires chrétiens. 

Les fociétés chrétiennes étant partagées <fcs 
les premiers fièclesen pluGeurs Eglifes dîfierects 
de pays , de moeurs , de rites, de langages , d'é- 
tranges irifemies Te gliffèrent dans plufîcurs de ce 
ïglifes. On ne les croirait pas, fi elles n'étaled 
atteftées par un feint au-defltw de tout foupçoQ 
SfEfipbane , père de l'Eglife du quatrième fièck 
celui-là même qui s'éleva avec tant de foro 
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contre ftdolairic des images déjà introduite dans 
l'Eglife. 11 fait éclater fon indignation contre plu- 
sieurs fociétés chrétiennes qui mêlaient ,-dk-il , à 
icurs, céuémomes religieufes les plus abominables 
ziiopuchpités. Nou$ rapportons fes propres parole». 
„ "^Pendant leot finaxe» {c'eft-à-dite pendant 
» is^hfiSé.de ce.teœpstià) lesfemmes^hatouillent 
9» les tommes de la main, et leur, font répandre 
n leiperme , qu'elles reçoivent Les hommes en 
n font autant aux jeunes gens ; tous élèvent leurs 
x> mains remplies de ce ..... fperme , et difent à 
9 y ni EU le père ; Nous t'offrons ce préfent qui 
„ cft le corps du Chrift; c'e&là le corps du 
„. Chrift j enfuite ils l'avalent, .et répètent : C'efl 
*> le corps du Chrift , c'eft la pàque ; c'elfcpour- 
99 quoi nos corps fouffrent tout cela pour mani- 
» &fter les fouffirances du Chrift. 
. „ Quand mie femme de l'Eglifea fes ordinaires* 
9> ik prennent de fon Jang et le mangent*- et ils. 
99 difent i C'cft le rang du Chrift ; car ils ont la 
99 dans r*A!pocalypfe ces paroles t J'ai vu un arbre 
» qui porte. du fruit douze mois.de lf année , et 
99 qui eft Marbre de vie ; ils en ont conclu que cet 
99- arbre n'eft autre choie que les meaftrues des 
. 99 femmes. Ik ont en horreur la génération ; c'efl: 
•99 pourquoi 41s4ie fe fervent que de leurs mains 
: 99 pour ft donner du phrifir r et ik avalent leur 
99 propreipemc» S'il en tombe quelques goutte» 
s *9 dans la vulve, d'une femme y ils la font avorter \ 
s, ils.pilentle figtift dans un mortier % et le méleat 
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CHAPITRE XII. 

Que les quatre Evangiles fièrent contais les de* 
nier s. Livres, miracles, inartyrs fupfofés. \ 

C 1 ' 

'est une cfcofe très- remarquable, et aujottf 

d'hui reconnue pour inconteftable , malgré touttf 

les faufletés alléguées par Abadie, qu'aucun à* 

premiers docteurs chrétiens nommés pères de, 

î'EguTe, n'a cité le plus petit paflage de nos quatre 

évangiles canoniques , et qu'au contraire ils oit 

cité les autres évangiles appelés apocryphe*, et 

que nous réprouvons. Cela fenl démontre que ces 

évangiles apocryphes furent nbn»feuiement écries 

les* premiers, mais furent quelque temps iesfeds 

-canoniques , et que ceux attribués à Matthieu ,i 

Mare , à Luc , à Jean , furent écrits les demie» 

Vous ne retrouvez che2 les pères de FEglifH 
premier et do fécond fiecle , ni la belle parabole 
des filles Cages , qui mettaient de l'huile dus 
-leurs lampes , et des folles qui n'en mettaient pas; 
'tri eette des ufuriert qéi font valoir lear argents 
cinq cents pour cent f ni le fameux contrains h 
Centrer. 

Au contraire , vous voyez dès le premier fièck, 
Clément le romain qui cite l'évangile des Egyp- 
• fiens dans lequel on trouve ces paroles : On dt 
•' manda à Jefu quand viendrait fon royaume, i 
répondit: quand deuùè feront un, quand le débat 
ferafemblable cm dedans , quand il riy aura n 
mâle ni femelle* Cajfîen rapporte le même paflage 
et dit que ce fut Salwii qui fit cette queftion 

Mais 
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Mais la féponfe de Jefu eft bien étonnante. 
Elle veut dire précifément :- Mon royaume 
ne viendra jamais, et je me fuis moqué dd 
vous. Quand on fonge que c'eft un dîeu 
qu'on a tait parler ainfi j quand on examine 
avec attention et fincérité tout ce que noua 
avons rapporté, que doit penfex un lecteur 
raifonnable? Continuons. 

Juftin^ dans fon dialogue avec Trtpion % 
rapporte un trait tiré de l'évangile des douze 
apAtres ; c'éft que, quand'/»/» fut baptifé dam 
le Jourdain, les eaux fe mirent à bouillir. 

A regard de Luc 9 qu'on regarde comme fe 
dernier en date des quatre évangiles reçus, il 
fuffira de fe fouvenir qu'il tait ordonner pal 
séugujle un dénombrement de l'univers entier 
ao temps des couches de Marze> et qu'il fut 
rédiger une partie de ce dénombrement en Ju- 
dée par le gouverneur Ctrâtius, qui ne fut goa. 
yerneur que dix ans après. 

Une G énorme bévue aurait ouvert les yeux 
des chrétiens même, fi l'ignorance né" les avait 
j>as couverts d'écaillés. Mais quel chrétien 
pouvait îavotr alors que ce n'était pas Ciri- 
mita, mais Varus qui gouvernait la Judée ?•- 
Aujourd'hui même y a-t il beaucoup de. lec- 
teurs qui en foient informés? Oè font les fa- 
rans qui fe donnent la peine d'examiner la 
chronologie, les anciens momumens , lesroé* 
Vailles ? cinq ou fix , tout au plus , qu* font 
>bHgés de fe caire devant cent mille prêtres 
>ay.s pour tromper, et dont la plupart font 
;rompés eux mêmes. 

T.49. Pbilof gincialêT. IV. Z 
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Avouons.Ie hardiment, nous qui ne fommei 
point prêtres, et qui ne les craignons pas , le 
berceau de l'Eglife nauTante n'eft entouré que 

d'impoftures. Ç*eft une fucceflion non inter- 
rompue de livres abfurdes fous des noms fup« 
pofés , depuis la lettre d'un petit toparqae 
d'Edeffe & Jefu - Cbrijl ; et depufs la lettre de 
la S' Vierge à &/£ifac*d > Antioche, jufqu'à la 
donation de Conjtantin au pape Silveftre. C'a. 
jbn tiffu de miracles extravagans depuis S t Jtm 
.qui Te remuait toujours dans fa fofle, jusqu'aux 
miracles opérés par notre roi Jacques $ lorfquc 
nous l'eûmes chaffé. C'eft une foule de owr- 
4yrs qui ne tiendraient pas dans le Pandem*» 
iiion de Milton, quand ils ne feraient pas p!of 
gros que des mouches,, je ne prétends p# 
effuyer et donner le mortel ennui d'étaler/ 
vafte tableau de toutes ces turpitudes. J: 
jenvoie à notre Midletop qui à prouvé» quoi. 
qu'avec trop de retenue , la faufleté des mi* 
faciès ; je renvoie ï notre Dodwei qui a dà» 
jnontré la paucité des martyres. 

On demande comment la religio* chrétien, 
lie a pu s'établir par ces mêmes fraudes abor- 
des qui devaient la perdre? Je réponds que 
cette abfurdixé était très-* propre à fubjuguer 
le peuple. On n'allait pas difeuter dans oa 
comité nommé par le fénat romain , fi un ange 
était venu avertir une pauvre Juive de village, 
que le S c Efp rit viendrait lui faire un en&nt ; fi 
Enocy feptième homme après .Adam % a écrie 
>u non , que les anges avaient couché avec 

s ÇUes des Rompes j et fi S^/wfe Thadit s 
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rapporté ce fiift dans fa lettre, 11 n'y avait point 
d'académie chargée d'examiner fi S* Polycarpt 
ayant été condaipné à* être brâlé.dans Smirne,' 
une voix lui cria «du haut d'une nuée, tnacte 
anhno, Poticarpe\ fi les flammes au lieu de 
le toufcher formèrent un arc de triomphe au*» 
tour de fa perfonne ; fi fon corps avait l'odeu* 
d'un bon (min cuit; fi ne pouvant être brûlé, 
il fut livré aux liens, lefquels fe trouvent tou- 
jours à point nommé quand ona befain d'eux; 
fi les lions lui léchèrent le* pieds au Heu de le 
manger; et fi enfin le bourreau lui coupa la 
tètt. «ar il eft à remarquer que ks martyr» 
qui rêfiftent toujours aux lions t au feu et i 
l'eau, ne réfiftent jamais au tranchant du 
4abre, qui a une verto toute particulière. 

Les centumvirs ne firent jamais d'enquête 
juridique, pour oônftatêr fi les fopt vierges 
d'Ancire, dent la plu* jeune avait (bixante 
et dix ans, forent condamnées à être déflorées 
par tout les jeunes gegs de la ville,' et fi le. 
feint cabaretier 7btodoreobtmtdt \*S U Vierge 
qu'on le* noyât dans un lac pour fauter leur 
virginité* 

On ne nous a point «onfervé l'original de la 
lettreque S' Grégoire Thaumaturge écrivit an 
diable, et de'la réponfe qu'il en reçut. 

Tous ces Montes furent écrits dans des ga- 
letas 9 ' et entièrement ignorés de l'empire ro, 
nain. borfqttîenfoite les moines furent établis, 
1s augmentèrent prodigieu(ement le nombre 
le ces rêveries; et il n'était plus temps de 
es réfuter et de les confondre. 

Z:,. 
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Telle eft même la mitérable condition des 
hommes quel'erreur miféune fois en crédit, 
et bien fondéç for l'argent qui en revient, fub. 
£fte toujours avec empire, lors même qu'elle 
eft reconnue par tous les gêna fenfés , et par 
les mjniftres même de l'erreur. L'ufagç alors 
Ct 1 habitude l'emportent fut la v.éjité. Nous 
en avons par-tout des exemples- 11 n'y a guère 
aujourd'hui d'étudiant $n théologie, de prêtre 
de paroiflt, de balayeur d'égiifc, qui ne fe 
moque des oracles des fibyllee , forgés par 
les premiers chrétiens tn faveur dé Jtfu » et 
dit 8 vers atroftiches attribués k ces Jibyjlea. 
Cependant ., les papiftes chaflten; encore daïie 
teute églifes des hymnes fondées fur ces sien» 
fonges ridicules, le les ai entendu* dans mes 
'voyages chanter à plein gofier ; 
Solwt fxctum ht fiwiMê 9 
Têfle DdPtd cum jkyfa 

Ç'eft aiofi ,qaie j'as vu le peuple mène à 
Lorette rire de la fible de cette maifon, que 
le déteftabie pape Boni/ace FUI dit avoir été 
Craafportée fouis fou pontificat, de Jérufidem 
à la marche d'Ane Ane, par iee airs. Et cepen- 
dant il n'y a point de vieille femme qui dés 
qu'elle eft enrhumée ne prie Notre r Dame de 
JLorette , et ne mette quelquesvoboles dans fim 
tronc pour augmenter le tréfor de cette Ma- 
done, qui eft certainement plu* riche qu'au- 
cun roi de la terre , et qui eft auffi plue avare ; 
car il ne fort jamais on fcheling de fou 
échiquier. . " 
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Il encft de même do fang de San Gtnnvm 
quife liquéfie tous les ans à joue nommé dans 
Naples. I) çn. eft de même de la fainte ampoule 
en Fi ance. H faut de, nouvelle* révolutions dans 
les efprits , il feut un nouvel enthoufiafine 
pour détruire Pemhoufiafme ancien, fans quoi 
Terreur fubfifte, reconnue et triomphante» 

CHAPIT RE XIIL 

Des progrès de tajjociaiion chrétienne. Raifort 
de ces frogrir. 

Il faut favoir maintenant par quét enthotf- 
'fiafme, par quel artifice, par quelle perfevé* 
tance les chrétiens parvinrent à fe faire pen- 
dant trois cents ans un fi prodigieux parti 
• dans Fempire romain, que Conftanfin fat enfin 
obligé pour régner, de fe mettre ï la tête de cet- 
te religion,dont il n'était pourtant pat, n'ayant 
été baptifé qu'à l'heure de la mort, heure o4 
I'efprîtn'eft jamais libre. U y a plusieurs caufet 
évidentes de ce fuccès de la relifion nouvelle. 
Premièrement les conducteurs du troupeau 
naiffant le flattaient par l'idée de cette liberté 
naturelle que tout le monde chérit , et dont les 
plus vils des hommes (ont idolâtres. Vous êtes 
les élus de dieu, difaient-ils; tous ne fer. 
virez que dieu, vous ne vous avilirez pat 
jufqu'à plaider devant les tribunaux romains; 
nous quifommes vos frères, nous jugerons tout 
vos différends. Cela eft G vrai, qu'il y a une 
lettre de 5» Panli fes demi-Juifs de Coriûth«(*) 
fc> premier* ava Corintkicas , thap.VR 



dans laquelle il leur dit: • Quand quelqu'un 
d'entre vouseft en différend avec un autre, coin- 
ment ofe-t-ilfe faire juger (par des Romaift*)f«r 
des micbans et non par des faints ? Ife.fave* 
vous pas que nous ferons les juges des anges' même ? 
.A combien plus fort* raifon devons- nous juger 
Us .affaires duJUde ! . . ♦ Quoi ! un frire plaie 
eontre fon frère devant des infidelles ! 

Cela feul formait infenSblempnt un peuple 
de rebelles, un Etat dons l'Etat qui devait un 
jour être écrafé , ou écrafer l'empire romain. 

Secondement ', tes chrétiens, formés origi- 
nairement chez Tes Juifs , exerçaient Qomm 
eux le commerce , le courtage et l'ufure. Car 
ne pouvant entrer dans les emplois qui exi- 
geaient qu'on facrifiàt aux dieux de Rome» 
ils s'adonnaient néceflairement au négoce ,J 
.étaient forcés de s'enrichir. Nous avons cent 
preuves de cette vérité, dans l'hiftoirc ecclé. 
fiaftique ; mais il faut être court. Contentons- 
nous de rapporter les paroles de Cyprien ère- 
que fecret de, Carfhage, ce grand ennemi de 
i'évéque fecret de Rome S* Etienne. Voici ce 
qu'il dit dans fon traité des tombés : tt Chacun 
» s'eft efforcé d'augmenter fon bien avec ont 
a avidité infatiable; les évêques n'ont point 
^ été occupés de la religion ; les femmes fe 
55 font fardées; les hommes fe font teint li 
» barbe, les cheveux et les fourcils; on jure, 
w on fe parjure; pluûeurs évêques négligeant 
5 le s affaires de dieu , fe font chargés d'affai- 
res temporelles ; ils ont couru de province en 

rovince j de foire en foire pour s'enrichir par 
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„ le métier de marchands. Us ont accumule 
* de l'argent par les plus bas artifices, ils ont 
apfurpé des terres* et exercé les plus gran* 
f> des ufures. " 

Qu'aurait donc dit 5' Cyprien , s'il avait vti 
des évéques oublier l'humble (implicite def 
leur état jufqu'à fe faire princes fouVerains? 

C'était bien pis k Rome ; les évéques fecretaf 
de cette capitale de l'empire s'étaient telle- 
ment enrichis, que le conful Caius Prétextâtes, 
au milieu du troifième fiècle, difait: Donnez» 
moi la place d'évêque de Rome, et je me fait 
chrétien. Enfin les chrétiens furent affez riches 
pour prêter de l'argent au céfar Confiance h 
Pa/e, père de Conjiantin qu'ils mirent bientôt 
fur le trône, 

Troifièmement ,• les chrétiens eurent prêt 
que toujours une pleine liberté de s'aflembler 
et de difputer. Il eft vrai que lorfqu'ils furent 
accufés de fédition et d'autres crimes , on les 
réprima, et c'eft ce qu'ils ont appelé des 
perfécutions* - 

Il n'était guère poffible que quand un S' Tbio- 
dort s'avifa de brûler par dévotion le temple 
de Cybilt dans Amafée, avec tous ceux qui de- 
meuraient d?ns ce temple x on ne fit pas juftice 
de cet incendiaire. On devait fans doute punir 
l'énergumène Polyeucte qui alla caffer toutes les 
fiatues du temple de Meliténe, lorfqu'on y re- 
merciait le ciel pour la victoire de l'empereur 
Dicius. On eut raifon de châtier ceux qui 
tenaient des conventicules fecrets dans lea 
cimetières , malgré les lois de l'empire, et les 
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défenfes expreffea Au? fénat. Mais enfin ces 
punitions furent très- rares. Origine lui-même 
l'avoue, on ne peut trop le répéter; ily a eu> 
dit il. peu de persécutions* et un trts . petit nofnbrt 
4e martyrs, et encore de foin en foin, (a) 

Notre Doduel a fait main baffe fur tous ces 
faux martyrologes inventés par des moines 
pour excufer , s'il fe pouvait, les fureurs in&. 
. me* de toute la famille de Conftantin. ElieDu- 
fin y l'un des moins déraifannables écrivains 
de la communion papifte déclare poGtîvement 
que les martyres de S* Cifaire , de # S* Hérie, 
de S* Achille , de S f 'Domitiie 9 de S* Hyacinthe, 
de 6*' Zenon y de S*Macaire % de&Eiufoxe, etc. 
font aufli faux et aufli indignement foppoféf 
que ceux des onze mille foldats chrétiens, ef 
des onze mille vierges chrétiennes, (fr) 

L'aventure de la légion fulminante , et celle 
de la légion thébaine , font aujourd'hui fiflécs 
de tout le monde* Une grande preuve de il 
ftuffeté de toutes ces horribles petfécutions, 
c'eft que les chrétiens fe vantent «d*avoir tenu 
cinquante -huit conciles dans leurs trois prc. 
mières centuries; conciles reçus, ou non recul 
à Rome, il n'importe. Comment auraient. ils 
tenu tous ces conciles , s'ils.avaient été tou- 
jours perfécutés î 

11 eft certain que les Romains ne perfécutè- 
rent jamais perfonne, ni pour fa religion, ni 
pour fon irréligion. Si quelques chrétiens fu- 
irent fupplîciés de temps à autre, ce ne put être 
'ueipour des violations manifeftes des lois, 

fa) Féponfe à Celfe,\\v. III. 

ft) Bibliothèque eccléfiaftifliie , fièclej. 



DE t À SBCTS. VJ% 

pour des redirions; car on ne perfécutait point 
les Juifs pouPleur religion. Ils avaient leuri 
fynagogues dans Rome , même pendant le fiége 
de Jérufalem par Titus y et Xo^vl Adrien la dé- 
truifit aptes la révolte et les cruautés horribles 
du meffie Barcccbebas. Si donc on laiffa ce 
peuple en paix à Rome, c'eft qu'il n'infultait 
point aux lois de l'empire ; et fi on punit quel- 
ques chrétiens , c'eft qu'ils roulaient détruire 
la relîgion de l'Etat, et qu'ils brûlaient les 
temples quand ils le pouvaient. ' * 

Une des fouices de toutes ces fabte* de tant 
de chrétien* 'tourmentés par des bourreaux, 
pour le divertiflement des empereurs romains, 
a été une équivoque. Le mot martyre fignifiaifc 
témoignage, et on appela également témoins, 
martyrs , ceux qui prêchèrent la fecte nouvelle, 
et ceux de cette fécte qui furent reprit 'de 
juftice* v 

Quatrièmement, une des plus fortes raifons 
du progrès du chriftianifme , c'eft qu'il avait 
des dogmes et unfyftèmefuivi , quoiqu'abfurde, . 
et les autres cultes n'en avaient point. La mé. 
taphytique platonicienne y jointe aux myftèrea 
chrétiens , formait un corps de doctrine in. 
compréhenfible, et par cela même il féduifait, 
et il effrayait les efprits faibles. C'était une 
chaîne qui s'étendait depuis la création jufqu'i 
la fin du monde. C'était un Adam de qui jamais 
l'empire romain n'avait entendu parler. Cet 
Adam avait mangé du fruit de la fcier.ce , quoi 
qu'il n'en fût pas plus favant : il avait tait par-là 
une offcnfe infinie à dieu » parce que ou u eft 
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infini: il (allait une fa ti s faction rafinie, Le 
verbe de dieu, qui eft infini comme fon père, 
avait fait cette fetisfaction , en nahTant. d'une 
juive et d'un autre Dieu appelé le S* Efprit, ces 
trois Dieux n'en fefaient qu'un, parce que le 
nombre trois eft parfait. Dieu expia au bout 
dé quatre mille ans le péché du premier hom. 
me, qui était devenu celui de tous fes defcea. 
dans ; fa fatisfaction infinie fut complète quand 
il fut attaché à la potence, et qu'il y mourut. 
Mais compe il était Dieu, il fallait bien qu'il 
reflafeitàt, après avoir détruit le péché qui 
était la véritable mort des hommes. Si le gen- 
re-humain fut depuis lui encore plus criminel 
qu'auparavant, il fe réfervait un petit nombre 
d'élus, qu'il devait placer avec lui dans te ciel, 
(ans que peffonne pût favoir en quel endroit»? 
ciel. C'était pour completter ce petit nombrt 
d'élus, que Jefu verbe , féconde perfonne de 
DIEU , avait envoyé douze juifs dans plufieurs 
pays. Tout cela était prédit, difait-on, dans 
d'anciens manuferits juifs qu'on ne montrait à 
perfonne. Ces prédictions étaient prouvées 
par des mjracles.» et ces raïraciesjkaient prou* 
vés par ces prédictions. Enfin fi oh. en doutait, 
on était infailliblement damné en corps et en 
ame ; et au jugement dernier on était damne 
une féconde fois plus.folennellement que la 
première. C'eft-làce que. les chrétiens prê- 
chaient; et depuis ils ajoutèrent de Tiède ea 
*ècle de nouveaux myftères à cette théologie, 
'nquièmement, la nouvelle religion dut avoir 
vantage prodigieux fur l'ancienne et fur la 
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juive , en aboliffant les facxifices. Toutes les 
nations offraient & leurs Dieux r de. h viande» 
Les temple* lei plus beaux n'étaient que des 
boucheries. Les fits des Gentils et des Juits 
étaient des ftaifes de veau , des épaules de 
mouton et des roft-bifs, dont les prêtres pre- 
naient la meilleure part» Les parvis des temples 
étaient continuellement infectés de graifle , de 
fang, de fiante et d'entrailles dégoûtantes. Les 
Juifs eux-mêmes avaient fenti quelquefois le 
ridicule et l'horreur de cette manière d'adorer 
DIEU. Féèbricius nous a confervé l'ancien conte 
d'un juif qui fe mêla d'être plaifant, et qui fit 
fentir combien les prêtres juifs, ainû qpplç? 
autres , aimaient à Aire bonne chère aux dç- „ 
pens des pauvres geits». Le grand.prêtre Aaron 
va chez une bonne femme qui venait de tondre 
la feule brebis qu'elle avait: il eft écrit, dit-il, 
que les prémices appartiennent à DIEU ; et il 
emporte la laine. Cette brebis fait un agneau : • 
le premier-né eft confaqré ; il emporte l'agneau, 
etendine. La femme tue fa brebis, il vient en 
"prendre la moitié,, félon l'ordre de dieu. La 
femme au défefpoir maudit fa brebis î tout an a- 
tbème eft à DIEU , dit Aaron, et il mange la 
brebis toute entière. C'était, là à. peu- près la 
théologie de toutes les nations» 

Les chrétiens, dans leur premier inftittft, ^J 

fefaient enfemble un bon foupéà porte? fer- 
mées. Enfuite ils changèrent ce foupé en un 
déjeûné, où il n'y avait que du pain et du vin. 
Ils chantaient à table (et louanges de leur 
Chiift - 9 prêchait qui voulait. Ils lifaient quel* 
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quei«paffages de leurs livres, et mettaient <fe 
LVgentdaos la bourfe commune. Tout cela 
était plus propre que les boucheries des a ut te s 
peuples^ et la fraternité établie fi long -temps 
entre les chrétiens , était encore un nouvel at- 
trait qui leur attirait,- des novices» 

L'ancienne religion de P. empire ne connaiflait 
au contraire que des fêtes, des ufàges, et les 
préceptes de la morale commune à tous les hom- 
mes. Elle n'avait point de théologie liée, fuivie. 
Toutes Tes mythologies fabuleofes fe contredi- 
raient ; et les généalogies de leurs dieux étaient 
encore plus ridicules aux yeux des phiiofophei 
que celle de Jefu ne pouvait l'être. 

CHAPITRE XIV. 

Affermijfcment de Vaffociation chrétienne fout 
fhijfeurs empereurs 9 et fur -tout Jhus Dio* 
clêtitn. 

J_jE temps du triomphe arriva bientôt , et cer- 
tainement ce ne fut peint par des persécu- 
tions; ce fut par l'extrême condefeendance 
et par la protection même des empereurs. 
It eft confiant , et tous les auteurs l'avouent, 
que Dioctétien favorHa Tes chrétiens ouverte» 
ment pendant près de vingt années. Il leur 
ouvrit fon palais; fes principaux officiers',* 
Gorgonittfj Dorotbeotj 'Mrgdon, Mardon y Petra> 
étaient chrétiens, Enfin il époufa une chré- 
tienne nommée Prifia. II ne loi manquait 
plus que d'être chrétien lui - même. . Mais 
•n prétend que Confiance le Pdle, nommé 
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par lui Cefar , était de cette religion. Les chré. 
tiens Tous ce règne bâtirent pluûeurs égtifee 
magnifiques „ et far- tout une à Nicomédie, qui 
était plus élevée que le palais même du prince, 
Ceft for quoi on ne peut trop s'indigner contre 
ceux qui ont falfifié 4'hiftoire, «et infulté à la 
vérité, au point j*e faire une ère des martyrs 
commençante à l'avènement de Dioctétien m 
l'empire» 

Avant Kepfcque ou les chrétiens élevèrent 
ces belle&»et riches églifes t ils difirieat qu'Us n% 
Foulaient jamais avoir de temples. Ç'eft un plat» 
fir de voir quel mépris , les Jujlim , les TertuU 
titut\ les Minutius Fétix t affectaient de montres 
pour les temples ; avec quelle horreur ils regar- 
daient les cierges , l'encens , l'eau luftrale ov 
bénite, les ornemens , les images» véritables 
teuvres du démon. C'était le renard qui trouvait 
les raifins trop vetds;. mais dès qu'ils purent 
en manger, ils s'en gorgèrent. 

On ne fait pas pr écif&ment quel lut l'objet de 
la querelle en 302 , entre les domeftiquee de 
tlfar Gmltriju gendre de PiocUtieu, et les chré- 
tiens qui demeuraient d?ns l'eneeinte du lenK 
pie de Nicomédie, mais Gatérius fe,{ie*titfi vive* 
ment outragé, que l'an }o) de notre ire, il de* 
manda à Dipflétien la démolition de cette églife, 
U fallait que l'injure fflt bien atroce, puifque 
l' im pé r a trice ,Pr (/<:<*, qui étfljt chrétienne, pouffa 
fbn indignation jufqu'à renoncer entièrement à 
cette feçte. Cependant jDiocJàien ne fe déter- 
mina point encore ; et après avoir affembié 



27% F R O © R î S 

plufieurs confeils , il* ne céda qu'aux inftancét 
«éitérées de Galérius* 

L'empereur paflait pour un homme très. fage; 
on admiraif fa clémence autant que fa valeur. 
Le* lois qui nous relient de lui dans le code , 
font des témoignages étef nels de fa fagéffe et de 
fon humanité, C'eft lui qui prononça -la caflation 
défi* contrat» dans lefquels une partie eft léfée 
d'outre* moitié. C'eft lut qui ordonna que les 
biens des mineurs portaient un intérêt légal; 
c'eft Fui qui établit des peines contre lestjfuriers 
et contre les délateurs. Enfin on l'appelait le 
firedujikele d y or: (c) mais dès qu'un prince de- 
vient l'ennemi d'une fecte , il eft uh monftre 
chez cette fecte. Dioctétien et le céfàr Galériur, 
fon gendre ,-ainfi que l'autre céfar Matimien 
Hercule^ fon ami, ordonnèrent la démolition de 
l'églife dé Niconrédie. L'édit en fet affiché. Un 
chrétien eut' la témérité de déchirer l'édit et 

. de le fouler aux pieds, fi y *a bien plu/; lé feu 
prit' au palais de GaUriùs quelques jours! après. 
On crut les chrétiens coupables de cet incen- 
die. Alors Fexercice public de) leur religion leur 
ftit défendu, Auffitôt le feu prît au palais de 
Zfror/t'J/WOn redoubla alors la féviriré. il leur 

- fat ordonné d'apporter aux juges tous leurs 
livrés. Plufieurs réfràctaires furent punis , et 
même du dernier fuppHee. C\çft cette fameufe 
perfécution qu'on a exagérée defiècleen fiècle 
jufqu'aux excès les plus incroyables, et jufqu'au 
plus grand ridicule, (/eft à ce temps qu'on 

(c) Voyez lei CéUrs de JulUn % grande édition avtf 
«édailUs , F* * x î» 
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rapporte l'hiftoire d'un hiftrion , nommé Genefi 
titSi qui jouait dans une farce devant Dioctétien. 
Ilfefaitie rôle d'un malade. Je fuis enflé, s'é- 
criak-il. Veux-tu que je te rabote , lui difait un 
acteur. — Non, je yeux qu'on me baptife. .— Et 
pourquoi, mon afnîî — C'eft que le baptême 
guérit de tout. On le baptife incontinent furie 
théâtre. La grâce du fa crème nt opère. Il devient 
chrétien en un clin-d'œÛ, et le déclare à Fempe^ 
reur , qui de fa loge Je fait pendre fans différer. 
On trouve dans ce même martyrologe l^hiftoife 
des fept belles pucelles de foixante-dhc à qua* 
tre-vingts ans, et du faint eabaretier dont nous 
avons déjà parlé. On y trouve cent autres con- 
tes de la même force , et la plupart écrits plus 
de cinq cents ans après le règne de Ùioclétien. 
Qui croirait qu'on a mis dans ce catalogue le 
martyre d'jine fille de joie, nommée Sainte Jfre, 
qui exerçait fon métier dans Augsbourg ! 

On doit rougir de parler encore du. miracle et 
Au martyre d'une légion Thébaine, feu Thé* 
iéenne, compofée de fix mille fept cents fol* 
dats tous chrétiens, exécutés à mort dans une 
gorge de montagnes qui ne peut pas contenir 
trois cents hommes , et cela dans Pannée 287, 
,temps où il n'y avait- point de persécution , et 
cù Dioctétien favorifait ouvertement le chrlftia* 
nifme. Ceft Grégoire de Touri qui raconté cette 
belle hiftoire; il la tient d'un Eucberius mort 
jtn4^; et il y fait mention d'un roi de Bour- 
gogne mort en Ç2j. 

Tous ces contes furent rédigés et augmentés 



*8o PROGRÈS 

par un tnoine du douzième fiècle ; et il y parait 
bien par l'uniformité confiante du ftyle. Quand 
l'imprimerie fut enfin connue en Europe , lei 
tnoines d'Italie , d'Efpagne, de France, d'Aile- 
magne et les nôtres , firent à l'envi imprimer 
toutes ces abfurdités qui déshonorent la nature 
humaine.. Cet excès révolta la moitié de l'Eu» 
iope> mais l'autre. moitié refta toujours affer- 
Tie. EUp l'eft au point que dans la France, 
cotre voifine , où la faine critique s'eft établie, 
Fleuri , qui d'ailleurs a foutenu les libertés de 
(on Eglife gallicane , a trahi le fens commua 
jufqu'à tenir regiftje de toutes ces fottifes, dans 
fon hiftoire cccléfiaftique. Il n'a pas honte de 
rapporter l'interrogatoire de S* Taraque par le 
gouverneur Mnxime dans, la ville de Mopfuète. 
Maxime fait mettre du vinaigre > du fel et de la 
moutarde dans le nez de S 1 Taraque pour le 
contraindre à dire la vérités Taraque lui déclare 
que fon vinaigre eft de l'huile, et que fa mou- 
tarde eft du miel. Le même fleuri copie les 
légendaires qui imputent aux magiftrats romains 
d'avoir condamné ai) b.... les vierges chré- 
tiennes, tandis que ces mêmes magittrats punit 
faient fi {événement les veftales impudiques. 
En voilà trop fur ces inepties honteufes. Voyons 
maintenant comment après la perfécution de 
Vioclkien , Conjlantin fit afleolr la fecte chié- 
ii^nne fur les degrés de fon trône» 
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CHAPITRE XV. 

De Confiance Clore,, ou te Pâle, et de f abdi- 
cation de Dioctétien. 

C onstjnce le Pale avait été déclaré céfar par 
Dioctétien* C'était un foldat de fortune, comme 
GaliriMS, Maximien Hercule* et Dicte le tien lui- 
même; mais il était allié par fa mère à la famille 
de Pempereur Claude. L'empereur Dioctétien fui 
donna une partie de Fltalre; PEfpagne, et prin- 
cipalement les Gaules à gouverner. 11 fut re- 
gardé comme un très- bon prince. Les clirétiens 
ne furent prefque point moleftés dans fon* 
département. Il eft dit qu'ils lui prêtèrent des 
fommes immenfes ; et cette politique fut le 
fondement de lenr grandeur. 

Dioctétien, qui créait tant dé céfart , étaft. 
comme le Dieu de Platon qui commande à d'au- 
tres iteux. 11 eonfervafur eux un empire abfolâ 
j ufqu'au moment à jamais fameux de fon âbdica- 
tion, doat le motif fut très-équivoque. 

Il avait fait Maximien Hercule fon collègue à 
["empire, dès Tannée de notre ère 28». Ce 
Maximien adopta Confiance le Pâle, Tan '297. 
[Vla's tous ces princes obéiffirïent a Dioctétien 
comme à un père qu'iis,aima£ent et qu'iïs crai- 
gnaient. Enfin en joôfe Tentant malade, laffe du 
umuîte des affaires, et détrompé de la vanité 
les grandeurs > il abdiqua folennellement i'em- 
>îre, comme fît depuis Cbarles-Quïnt f maïs H 
ie s'en repentit pas, puisque fon collègue Afoaî- 

T. 49. Pbitof générale. T. VI. A a 
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mien Hercule qui 'abdiqua comme lui , ayant 
voulu depuis remonter fur le trône du monde 
connu y et ayant vivement follicité Dioctétien 
d'y remonter avec lui, cet empereur devenu 
philofophe lui répondit qu'il préférait fes jar- 
_ dins dç Salone à l'empire romain. 

Qu'on nous permette ici une petite digreffion 
qui ne fera pas étrangère à notre fujet. D'où 
vient que dans les plate* hiftoires de l'empire 
romain » qu'on fait et qu'on refait de nos jours, 
tous les auteurs difent que Dioctétien fut forcé 
par fon gendre Galirius de renoncer au trône ? 
c'eft que Lactance Ta dit. Et qui était ce Lac- 
tance? c'était on avocat véhément, prodigue 
de paroles , et avare de bon fens : voyons ce 
que plaide «et avocat. 

Il commence par aflurer que Dioctétien , con- 
tre lequel il plaide » devint fou , mais qu'il avait 
quelques bons momens. Il rapporte mot pour 
mot l'entretien que fon gendre Gattrius eut 
avec loi , tète à tête , dans le deffein de le faire 
enfermer. 

tt L'empereur Nerva( d) (lui dit Galérius) 
a abdiqua l'empire. Si vous ne voulez pas ea 
» faire autant, je prendrai mon parti. 

D I O C L i T I E ». 

" Hé bien , qu'il foit donc fait comme il 
* vous plaît. Mais il faut que les autres céfars 
a en foient d'avis. « 

f *) l*ctantiu9 % <U i*wt&u% perfccutorum , page io7# 
édition "de De bore, iii-4*. 
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GAL^RIUS. 

« Qu'eft-il befçin de leurs avis î II faut bien 
; 5> qu'ils approuvent ce que nous aurons fait. 

DIOCLBTIEtf. 

11 Que ferons-notos donc? 

G A L É i I U î, 

tt Choifîflbns Sévère pour céfàr. 
diocl^tibn. 
| « Qui! ce danfeur, cet ivrogne, qui fait du 
, „ jour la nuit, et de la nuit le jour] 

, G A L E E. I U S. 

cc II eft digne d'être céfar ; car il a donné de 
> » l'argent aux troupes , et j'ai déjà envoyé à 
*, Maximien , pour qu'il le revétifle de la 
', , 3 pourpre. 

D I O C t I T I B K, 

tt Soit. Et qui nous donnerez - vous pour 
. n Vautre céfar? 

gal^rius. 
* Le jeune Data mon neveu, qui n'a pret 
w que point de barbe. 

dioclÉtibn (enfoupirmt.) 
« Vous ne me donnez pas là de» gens à qui 
93 on puiffe confier les affaires de la république. 
g a l i * î u s. 
« Je les ai mis à l'épreuve, cela fuffit. 

dioclétibn. 
? Prenez y garde; o'eft vous de qui tout 
„ cela dépend ; s'il arrive malheur ce n'eft par 
„ ma faute. " 

Voilà une étrange convention entre les 

A» 2 
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/ deux maîtres du t monde.- L'avocat Laetance 
était il en tiers? Comment les auteurs ofent- 
ils dans leur cabinet faire parler afnfi les empe- 
reurs et les roU 'l Commeat ce pauvre Laetance 
eftx ■ affez ignorant poui faire dire à Galérius que 
Werva abdiquai empire, tandis qu'il n'y* point 
d'écolier qui ne fâche que ceft une faufleté ridi- 
cule? On a regardé ce Laetance comme un père 
de l'Egiife ; il fait voir qu'un père de l'Eglife 
pffut fe tromper. ... 

fC'eit lui qui cite un oracle d'Jpoûon pour 
faire connaître la nature de dieu. llejipmr lui. 
mime y perfonne ne Va enfeignè^ il ri a point de 
mère , il eji inébranlable , il ri a point de nom , il 
habite dajis le feu ; c'tji là dieu , et nous fommes 
une petite portion a* ange, 
' tt * )iÊU diT 'i* dans un autre endroit , a4 il 
beoin du fexe féminin? Il efi toutpuijfant, tt 

• peut faire des enfans fans femme, puifqriil a donné 
ce privilège à de petits animaux. 

+ft U cite des vers grecs de la fibyllc £ry- 
tbrée^ pour prouver que l'aftrologie et la magie 
font des inventions du diable; et d'autres vers 
grecs de la même fibylle pour faire voir que 
B1EU a eu un fils, 

tttt N trouve dans une autre fibylle le règne 
de mille ans, pendant lequel le diable fera en- 
chaîné. On voit par- là qu'il favait l'avenir tout 
comme il favait le pafje. 

t Page % de l'édition de D+burt in.tf. 
tt Page 34. 
ftt Page 28 Ç. 
1ttf Page 589. 
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Telcft le témoin des conventions fecrètes 
entre deux empereurs romain?. Mais que Dio- 
eletien ait abdiqué par grandeur d'ame ou par 
faibieffe, cela ne change rien aux événement 
dont nous allons parler. 

Nous obferverôns feulement ici que jbmafc 
l'hiftoire ne fut plus mal écrite , que dans les 
temps qui fui virent la mort de Dioctétien , et 
qu'on appelle du bas empire. Ce fut à qui fe- 
rait le plus extravagant et le plus menteur des 
partifans de l'ancienne religion et de ta nou- 
velle* On ne perdait point de temps à difeuter 
les prodiges et les oracles- de fes adverfaires, 
chacun s'en tenait aux fiens; Jcs -prêtres dés 
deux partis reftemblaie&t à ces deuw plaideurs 
dont l'un produirait une fauffe obligation, et 
l'autre uat fauffe quittance. 

CHAPITRE XVI. 

. t; De Confiant in. 

Voici ce qu'on peut recueillir des panegyri- 
ques et des fatires de Conjtantto, et de toutes > 
les contradictions dont Vefprit départi a enve-, 
loppé l'époque dans laquelle le chriftianïfme 
fut folennellement établi. 

. On ne fait point où Conjiantin naquit. Tous 
les auteurs s'accordent à Aui donner le ce far 
Confiance Clore ou le Pâle pour père. Tous con- 
viennent qu'on a fait une fainted'#e'/i»efa mère. 
Mars on difpute encore for cette fainte. Fut. 
elle époufe de Confiance Ciorel fut- elle fa 
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concubine? Si Conjlantin fut bâtard nous gou- 
rons dire qu'il n'eft paslefeul homme de cette 
efpèce, qui ait fait du mal au monde; témoin 
le bâtard Guillaume dans notre île, Clovis dans 
les Gaules, et un autre bâtard qu'il elt inutile 
dénommer. 

Quoiqu'il en foit, il était fort trifte d'être le 
beau-père, ou le beau-frère, ou le neveu, l'allié, 
oU le, frère, ou le fils ,, ou la femme, ou le do- 
meftique, ou. même, fi Ton veut encore, le 
cheval de Confiant™. 

, A commencer par fes chevaux, lorfqu'il partit 
de Nicomédie , pour aller trouver fon père 
qu'on diftût malade ou che* les Gaulois , ou 
chez nous, il fit tuer tous les chevaux qu'il 
avait montés fur. la route, dans la crainte 
d'être pourfuivi fur Jes mêmes chevaux par 
l'empereur Galérius qui ne fongeait point du 
tout à le pourfuMrre , puifqu'il ne fit courir per- 
fonne après lui 

Pour fes domeftiques , il fallait* qu'ils lut 
baifaflent les pieds tous les jours , dès qu'il 
fut empereur. Cela n'était que gênant, mais 
il fit périr £op**fr et les principaux officiers de 
fa maifon. Cela eft plus dur. A l'égard de fon 
fils Crifptu, on fait affez qu'il lui fit couper la 
tête fans autre forme de procès. Sa femme 
Faujla il la-fit étouffer dans un bain. Ses trois 
frères, il les tint long- temps en exil à Touloufe ; 
il ne les tua pas, mais fon fils, l'empereur Conf* 
taniinlly en tua deux. Pour fon neveu (m- 
€tnie*t il ne le manqua pas ; H le fit affaffinerà 
l'âge de douze ans. Son beau-frère Licinius, il le 
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ût étrangler après avoir dîné avec lut dansNico- 
iitecUe, et \vn avoir fait ferment de le traiter en 
frère. Son a»tre beau- frère BaJJieit, il était déjà 
expédié wiLYitLicinins. Son beau-père Maximien . 
HercuUi cefbt le .premier dont il fe défît à MLar- 
feiile, fur le prétexte fpécieux que ce beau*père 
accablé de vieilleffe venait l'aflaffïner dans fon 
lit. Mais iMaut bien pardonner cette multitude 
de fratricides et de parricides è un homme qui 
tint le concile de Nicée , et qui d'ailleurs paf- 
fait fes jotors dans- la mollefTe la plus voliip- 
tueufe. Comment ne pas le révérer, après^ue 
/^. C£rf/î luùmême lût envoya un étendard 
dans les n.uées; après que l'Eglife Tamis au 
rang des faints» et qu'on célèbre encore fa 
fête le 2 c mat chez les pauvres grecs de Conf. 
tantinople, et dans les églifesr ruffe*. < 

Avant d'examiner fon concile de Nicée , Il 
faut dire un mot de fon fameux Labarum qui 
lui apparut dans le ciel* C'efl une Aventure 
très*- curieufe. 

CHAPITRE XVILv 

Bu Labarum. 

V/E n'eft pas ici te lieu de faire une hiftoire 
fui vie et détaHlé*e de Conjlantin^ quoique les 
déclamations puériles à'Emtbe, la partialité 
de Zouare , et de Zozimt , leur inexactitude, 
leurs contrariétés , et la foule de leurs infipi- 
des copiftes, femblent exiger que la raifon 
écrive enfin cette hiftoire fî long -temps dé* 
figurée .par la démence et le pédantiftne* 
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Noos n'avons ici cFautre'objet qne le lab* 
îum» C'était un ligne militaire qui fervait de 
ralliement, 'tandis que les aigles . romaines 
étaient la principale enfeigne de l'armée. Cwj- 
tantin s'étant fait proclamer, céfar chez noci 
par quelques cohortes, fortitvite de notre ile 
pour aller difputer ie trône à Maxence fils de 
l'empereur Maximien Hercule encore vivant. 
* Maxence avait été élu par le fénat romain, pat 
les gardes prétoriennes et par le peuple. Cwf 
twtin leva une armée dans les Gfkules. 11? 
avait dans cette armée un très- grand nombre 
de chrétiens.attachés à Ton père. Jejn-CfoA 
foit par reconnaiflance, foit par politique, \à 
apparut, et lui montra en plein midi un nou- 
veau labarum, placé dans l'air imnédîateme* 
au-deflus dufoleil. Ce labarom était orné- 
fon chfftre ; car on fait' que Jefit - Cbrifi an 
un chiffre. Cet étendard fut vu d'une granà 
partie des fbldàrs gaulois , et ils en lurent dif-l 
tinctement l'infçTÎption qui était en grec. Nos) 
ne devons pas douter qu'il r/y eût aufli plu- 
fieuft de nos compatriotes darrf% cette armée 
qui lurent cette légende, «ç?7w en ceci ; ctf 
nous nous piquons d'entendre le grec' beaucot} 
mieux que nos voifins. * \ 

On ne nous a pas appris pofitivement en quel 
lieu et en quelle année, ce merveilleux éten. 
dard parut au-defTus du fôleil. Les uns difent 
que c'était à Befanqon , les autres vers Trêves, 
d'autres près de Cologne, d'autres dans ces 
trois villes à la fois en l'honneur de la Sainte 
Trinité, Busèbe 
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Eufèbe l'arien, dans fon hiftoire dePEglife, 
1 dit qu'il tenait le conte du labarum de la bouche 
même de Conjlantin , et que ce véridique em- 
: pereur l'avait affuré que jamais les foîdats qui 
; portaient cette enieigne , n'étaient blefles. Nous 
croyons aifément que Conjlantin fe fit un 
, plaifir de tromper un prêtre ; ce n'était qu'un 
, rendu. Scipion l'africain perfuada bien à fon ar- 
mée qu'il avait un commerce intime avee les 
dieux ; et il ne fat ni le premier ni le dernier qui 
a bu fa de la crédulité du vulgaire. Conjlantin était 
! vainqueur, il lui était permis de tout dire. Si 
1 Maxence avait vaincu , Maxence aurait reçu fans 
1 doute un étendard de la main de Jupiter. 

CHAPITRE XVIII; 

Du concile de Nicée* 

C onst^ntin , vainqueur et aflaflln de tous 
côtés , protégeait hautement les chrétiens qui 
l'avaient très-bien fervi. Cette faveur était jufte , 
s'il était reconnaiflant ; et prudente , s'il était pow 
litique. Dès que les'chrétiens furent les maîtres, 
ils oublièrent le précepte de Jéfu et de tant de 
philofophes , de pardonner à leurs ennemis. Ils 
pourfuivirent tous les relies de la maifon de Dio* 
clitien et de fes domefliques. Tous ceux qu'ils 
rencontrèrent furent maflacrés. Le corps fanglant 
de Valérie fille de Dioclitien , et celui de fa mère 
furent traînés dans les rues de Theflalonique , et 
jetés dans la mer. Conjlantin triomphait et fefait 
triompher la religion chrétienne fans la profeifer* 
T. 49. Pbilof. générale. T. VI. B b 
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Il prenait toujours le tUre de grand-pontife des 
Romains , et gouvernait réellement PEglife. Ce 
mélange eft fingulier ; mais il eft évidemment 
d'un homme qui voulait être le maître par-tout 

Cette Eglife à peine établie était déchirée pai 
les difputes de fes prêtres devenus prefque tous 
f phiftes, depuis que le platonifme avait ren- 
f jrcé le chriflianifine, et que Platon était devenu 
le premier père de l'Eglife. La principale querelle 
ét:it entre le prêtre irions prêtre des chrétiens 
d'Alexandrie ( car chaque églife n'avait qu'un 
prêtre) et Alexattder évêque de la même ville. Le 
fujet était digne des argumentant. Il s'agiflait de 
favoir bien clairement fi Jifu devenu verbe était 
de la même fubftanôe que dieu le père , ou d une 
fubflance toute femblable. Cette queftion reffeo- 
blaît affcz à cette autre de l'école, utriim cJbimfl 
bombînans in vacuo pojfit comedere fecundi 
intention? s. 

. L'empereur fentît parfaitement tout le ridicule 
de la difpute qui divifait les chrétiens d'Alexan- 
drie et de toutes les autres villes. Il écrivit aux 
difputeurs : Vaus êtes peu f âges de vous quereller 
four des cbqfes incomprébenfibles. Ji eft indignt 
de la gravité de vof miniftêres de vous querelle 
polir un fujet Ji mince. | 

11 parait par cette expr&ffion \ fujet Ji minet, 
que ràiTailin de toute fa famille , uniquement oc- 
cupé de fon pouvoir, s'embarraflait tîès-peu dans 
le fond fi le Verbe était confubftantiel ou non; 
et qu'il fefait peu de cas des prêtres et des évêquei 
qui mettaient tout en feu pour une fyJlabe i 
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laquelle il était impoffible d'attacher une idée in. 
telligible. Mais fa vanité, qui égala toujours fa 
Cruauté et fa mollefle, fut flattée de préfider au 
grand concile de Nicée. Ii fe déclara tantôt pour 
Atbanafe , fucceffeur à'AIexandcr dans l'églife 
d'Alexandrie , tantôt pour Arious ,• il les exila 
l'un après l'autre ; il envenima lui-même la que- 
telle qu'il voulait apaifer , et qui n'eft pas encore 
terminée parmi nous , du moins dans le clergé 
anglican; car pour nos deux chambres du parle- 
ment , et nos campagnards qui chàflent au renard, 
Us ne s'inquiètent guère de la.confubftantiabilké 
du Verbe. 

Il y a deux miracles très-remarquables opérés 
au concile de Nicée par les pères orthodoxes , car 
les pères hérétiques ne font jamais de miracles. 
Le premier, rapporté dans Tappendix du concile, 
eft la manière dont on s'y prit pour diftinguer les 
évangiles et les autres livres recevables, des évan- 
giles et des autres livres apocryphes. On les mît 
tous , comme on fait , pêle-mêle fur un autel ; on 
invoqua le S* Efprit € les apocryphes tombèrent 
par terre , et les véritables demeurèrent en place 
Ce fervice que rendit .le S 1 Efprit, méritait bien 
que le concile eût fait de lui une mention plus 
honorable. Mais cette affemblée irréfragable , 
après avoir déclaré fé .bernent que le fi: s était 
confubftantiel au père , fe contenta de dire en- 
core plus féchement , nous croyons aujji au 
& Efprit, fans examiner s'il était confubftantiel 
ou non. 

L'autre mincie accrédité dëfiècle enfiècle par 

Bb * 
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les auteurs les plus approuvés jufqu'à Baroniu^ 
eu bien plus merveilleux et plus terrible. D^ux 
pères de 1 Eglife, l'un nommé Qbryfante et l'autre 
Jfufonùtf, étaient morts avant Ja dernière féance 
où tous lesévéques lignèrent. Le concile fe mit 
en prière , Cbryfante et Mufonius reflufcieèrent, 
i}s revinrent tous deux figner la condamnation 
aArioiiSj après quoi ils n'eurent rien de plus 
prefle que de mourir , n'étant pins néceflaires 
au monde. 

Fendant que le chriftianifme s'affemiiffirit ainfi 
dans la Bithinie par des miracles auffit évîdeos 
que ceux qui le firent naître , S" Hélène, mère de 
& Qonjiantin % en refait de ion côté, qui n'étaient 
pas à méprifer . Elle alla à Jérufalem où elle trouvi 
d'abord le tombeau du Cbrift , qui s'était eonfem 
pendant trois cents ans , quoi qu'il ae fût pas trc 
ordinaire d'ériger des maufaiées à ceux qu'oc 
avait crucifiés. Elle retrouva fa crokret les deux 
autres où l'on avait" pendu le bon et le mauvais 
larron. Il était difficile de reconnaître laquelledes 
trote croix avait appartenu kjefu. Que fit & c Hé- 
lène ? elle fit porter les trois croix chez une vieille 
femme du voifinage, malade à la mort. Onlt 
coucha d'abord fur la croix du mauvais larron, 
fon mal augmenta. On eflaya la croix du bon 
larron , elle fe trouva un peu foulagée; enfin on 
rétendit fur la croix de Jefu Cbrift à et elle rut 
parfaitement guérie en un clin-d'œil. Cette hif- 
toire fe trouve dans & ÇyriMv évêqve de Jéru- 
falem, et dans Tbéodaret; par conféqueot on 
^e peut en douter 9 puityu'on garde dans les 
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tréfqrs des églifes , affez de morceaux de cette 
vraie croix , pour conftruire deux ou trois vaif- 
feaux de cent pièces de canon. 

Si vous voulez avoir un beau recueil des mi- 
racles opérés en ce fiècle , n'oubliez pas d'y 
ajouter celui de S' Aiexander évêque d'Alexan- 
drie , et de S* Macaire fon prêtre ; ce miracle 
n'eft pas fait par la charité , mais il l'eft par la 
foi. Confiant™ avait ordonné qu'Arious ferait 
reçu à la communion , dans l'églife de Conftan- 
tinople , quoiqu'il tint ferme à foutenir que Jïfu- 
Cbrift eft Ontoioufios : S 1 Aiexander , S' JMacaire, 
fâchant qu'Arious était déjà dans la rue, prièrent 
Jefu avec tant de ferveur et de larmes, de le 
faire mourir , de peur qu'il n'entrât dans l'églife » 
que Jefu qui eft Omoufîos , et non pas Omoioujtor, 
envoya fur le champ au prêtre Arious une envie 
démefurée d'aller à la felle. Toutes fes entrailles 
lui fortirent par le derrière , et il ne communia 
pas. Cette émigration des entrailles eft phyfique- 
ment impoffible; et c'eft ce qui rend le miracle 
plus beau et plus avéré. 
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CHAPITRE XIX. 

De la donation de Confiant in , et du pape de 
Rome Silvejtre. Court examen Jî Pierre a été 
pape à Rome. 

CJk a cru pendant douze cents ans que Confiant 
tin avait fait préfent de l'empire d'Occident à 
l'évêque de Rome Siivefire. Ce n'était pas abfo 
lufhent un article de foi ; mais il en approchait 
tant , qu'on fefait brûler quelquefois les gens qui 
en doutaient. Cette donation n'était en effet 
qu'une reftiiution de la moitié de ce qu'on devait 
à Silvejhéi car il repréfentait Simon Barjone fur- 
nommé Pierre , qui avait tenu vingt-cinq ans!î 
pontificat romain fous Néron, qui n'en régna q? 
treize.; et Simon Barjone avait repréfenté Jej* 
à qui tous les royaumes appartiennent. 

Il faut d'abord prouver en peu de mots qofi 
Simon Barjone tint le fiége à Rome. 
- En premier lieu, le livre des actions des apôtres 
ne dit en aucun endroit que ce Barjone Pian 
ait été à Rome , et Paul dans fes lettres infinue 
le contraire. Donc il y voyagea et il y régna vingt- 
cinq ans fous Néron ,• et fi Néron ne régna que 
treize ans , on n'a qu'à en ajouter douze , cela 
fera vingt-cinq. 

En fécond lieu, il y a une lettre attribuée à 
pierre, dans laquelle il dit expreffément qu'il 
était à Babylone. Donc il eft cîair qu'il était z 
Rome , comme l'ont démontré plufisurs papiftes. 
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En troifième lieu, des fauflaires reconnu % 
nommés Abdias et Marcel , ont atteflé que 
Simon le magicien reffufcita à moitié un parent 
; de Ncron 9 et que Simon Barjone Pieyre le re£ 
; fiifcita tout- à fait; que Simon le magicien vo r a 
dans les airs devant toute la cour , et que Simon 
Pierre plus grand magicien le fit tomber , et lui 
cafta les deux jambes ; que les Romains firent un 

* dieu de Simon l'eftropié ; que Simon Pierre ren- 
' contra Jefu à une porte de Rome ; que Jefu lui 
'■ 1 redit fa glorieufe mort ; qu'il fut crucifié la tête 

* tn bas, et folennellement enterré au Vatican» 

* Enfin, le fauteuil de bois dans lequel il prêcha 

* eft encore dans la cathédrale ; donc Pierre a gou* 
" verné dans Rome toute l'Eglife qui n'exiftait 
'* pas, ce qui était à démontrer. Tel eft le fonds- 

* ment delà refiitution faite au pape de la moitié 
■-■ du monde chrétien. 

* Cette pièce curieufe eft fi peu connue dans 
notre lie, qu'il eft bon d'en donner ici un petit 

' extrait. C'eft Conjiantin qui parle. 

" Nous, avec nos fatrapes, et tout le fénat et 
5 „ le peuple fournis au glorieux empire , nous 
1 „ avons jugé utile de donner au'fuccefleur du 
„ prince des apôtres une plus grande puiflance 
, 9 que celle que notre férénité et notre manfué- 
„ tude ont fur la terre. Nous avons réfolu de 
„ faire honorer la facro fainte Eglife romaine 
., plus que notre puiflance impériale, qui n'eft 
„ que terreftre; çt nous attribuons au facré 
„ fiége du bienheureux Pierre toute la dignité, 
„ toute la gloire et toute la puiflance impé- 
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,3 riale. . . . Nous poffédons les corps glorieux 
„ de S* Phrre et de S* Paul, et nous les avons 
„ honorablement mis dans des caifTes d'ambre. 
J3 que la force des quatre élémens ne peut cafler, 
„ Nous ayons donné plufieurs grandes poffeffions 
» en Judée, en Grèce, dansPAfie, dans l'Afrique 
9y et dans l'Italie, pour fournir aux frais de leurs 
» luminaires. Nous donnons en outre à Silveflre 
„ et à Tes fucceffeurs notre palais de Latran, qui 
» eft plus beau que tous les autres palais du 
n monde. 

û Nous lui donnons notre diadème , notre 
„ couronne, notre mitre , tous les habits impé- 
M riaux que nous portons, et nous lui remettons 
) ? la dignité impériale et le commandement de 

» la cavalerie Nous voulons que les révé- 

55 rendiflimes clercs de la facro-fainte romaine 
a Eglife jouiflent de tous les droits du fénat : 
„ nous les créons tous patrices et confuls. Nous 
v voulons que leurs chevaux foient toujours 
55 ornés de Caparaçons blancs, et que nos princi- 
,5 paux officiers tiennent ces chevaux par la bride, 
„ comme nous avons conduit nous-même par la 
„ bride le cheval du facré pontife. 

„ Nous donnons en pur don au bienheureux 
„ pontife la ville de Rome, et toutes les villes 
„ occidentales de PI talie, comme aufli les autres 
, 5 villes occidentales des autres pays. Nous 
„ cédons la place au faint père ; nous nous démet. 
„ tons de la domination fur toutes ces provinces; 
yy nous nous retirons de Rome, et tranfportons 
» le ûége de notre empire en la province de 
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9 3 Bîzance , n'étant pas jufte qu'un empereur 
,3 terre lire ait le moindre pouvoir dans les lieux 
93 où dieu a établi le chef de la religion chré- 
a tienne. 

,3 Nous ordonnons que cette notre donation 
,3 demeure ferme jufqu'àla fin du monde; et fi 
33 quelqu'un défobéit à notre décret, nous vou- 
3, Ions qu'il foit damné éternellement , que les 
33 apôtres Pierre et Paul lui foient contraires en 
,3 cette vie et en l'autre, et qu'il foit plongé au 
33 plus profond de l'enfer avec le diable. Donné 
33 fous le confulat de Conjiantin^t de Gallu 
33 canus, " 

Ces lettres-patentes étaient la jufte récompenfe 
du fervice éternel que le pape Siheflre avait 
rendu à l'empereur. 11 eft dit, dans la préface 
de cette belle pièce, que Conftantiu étant mangé 
de lèpre s'était baigné en vain dans le fang d'une 
multitude d'enfans, par l'ordonnance de fes 
médecins. Ce remède n'ayant pas réufli, il 
envoya chercher le pape Siheflre qui le guérit 
en un moment, en lui donnant le baptême. 

On fait qu'après la décadence de l'empire 
romain , le goth qui dïeffa ces lettres patentes 
n'avait pas befoin de fuppofer la fignature de 
Conflantin et du conful Gallicanut , qui ne fut 
jamais conful avec Conflantin. C'était «/$/»- 
Cbriji lui-même qui les devait figner , puifqu'il 
avait donné à Barjone Pierre les cleft du royau- 
me du ciel, et que la terre y était vifiblement 
comprife. On a prétendu que Jefu ne favait pas 
écrire, mais ce n'cft-là qu'une mauvaife difficulté. 

Nous n'avons jamais démêlé fi c'eft fur la 
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donation de Conjlantin ou fur celle de Jefu que 
fe fonda le pape Innocent III, lorfqu'il fe déclara 
roi d'Angleterre, en 12 1 y, et qu'il nous envoya 
fon légat Pandvlfe auquel notre Jean fans terre 
remit fon royaume dont il ne fut plus que le fer- 
mier, et dont il lui paya la première année 
d'avance. U réitéra ce bail en 121 4, et paya 
encore vingt-cinq mille livres pefant d'argent, 
pour pot-de-vin du marché. Son fils Henri III 
commença fon règne par confirmer cette dona- 
tion à genoux. Nous étions alors dans un terrible 
abrutiffcment. Un grave auteur a dit que nous 
étions des bœufs qui labourions pour le pape, 
et que depuis nous avons, été changés en hommes; 
mais que nous avons gardé nos cornes avec les- 
quelles nous avons chaffé les loups eccléiiaftiques 
qui nous dévoraient. 

Au relie, on peut s'enquérir à Naples fi la 
donation de Conjlantin a fcrvi de modèle à la 
vaiïalité où les rois de Naples veulent bien être 
encore de la cour de Rome. 

C H A P I T R E XX. 

De la famille de Conjlantin , et de t empereur 
Julien le pbihfvpbe. 

.ZjLprÈs Conjlantin, qui fut baptifé à l'article 
de la mort par l'arien Eujebe évêque de Nicomé* 
die , et non par Cèfar- Augujle Silvejlre évêque 
deRome, fes enfans chrétiens comme lui, fouille* 
rent comme lui fa famille de fang et de carnage. 
Conjlantinll, Confiant ttConJtantius commencè- 
rent par faire maifacrer fept neveux de leur père 
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;t deux de leurs oncles ; après quoi l'empereur 
?onJiant) bon catholique, fit égorger l'empereur 
Donfiantin 11, bon catholique auin. Il ne refta 
uentôt que l'empereur Conjiantius l'arien. On 
:roit lire l'hiftoire des fultans turcs, quand on lit 
;elle du grand Confiant™ et de fes fils. Il eft 
:rès-vrai que les crimes qui rendirent cette coût 
1 affreufe, et les turpitudes de la molleffe qui la ' 
ît fi méprifable, ne cefTèrent que quand Julien 
vint à l'empire. 

Julien était le petit- fils d'un frère de Confiant 
:e Chlore ou le Pâle et par conféquent petit neveu 
du premier Confiant in. Il avait deux frèW; 
l'aine fut tué avec fon père dans le maffacre de la 
famille : reliaient Gallus et Julien, G allas l'aîné 
était âgé de vingt-huit ans quand il caufa quelque 
ombrage à l'empereur Conjiantius, Ce digne fils 
du grand Conjlantin fit faifir fes. deux coufins, 
Gallus et Julien. Le premier fut affaifiné par 
Ton ordre en Dalmatie, à quelques lieues de l'en- 
droit où l'on a é!evé depuis le prodige de la ville' 
deVehife. Julien, traîné pendant fept mois de 
prifon en prifon, fut réfervé à la même mort; il 
n'avait pas alors vingt-trois ans accomplis. On 
allait le faire périr dans Milan , lortqv? Eufèùie 
femme de l'empereur, touchée des grâces et de 
l'efp'it fupérieur de ce prince infortuné, lui fauva , 
la vie par fes prières et par fes larmes» 

Confiant lus n'avait point d'enfans , et était 
même, dit-on, incapable d'en avoir, foitvicede 
la nature, foit fuite de fes débauches. Il fut forcé, 
comme les Ottomans l'ont été depuis , de ne pas 
répandre tout le fang de la famille impériale, 
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et de déclarer enfin céfar ce même Julien qu'il 
avait voulu joindre aux princes maffacrés. 

On fait aflez combien la préfence d'un fuccef. 
feur eft odieufe, et à quel point la puiffance 
fuprême eft jaloufe. Conjiantius exila honorable- 
ment Julien dans les Gaules , après lui avoir 
donné fa fœur Hélène en mariage. Telle était la 
eour de Conftantinople ; telles on en a vu 
d'autres. On affaffine fes parens; on ne lait fi 
on égorgera celui qui refte , ou fi on le mariera. 
Quand on l'a marié, on l'exile* on voudrait s'en 
défaire ; on l'opprime ; on finit par être détrôné 
ou tué par celui qu'on a perfécuté , ou bien on 
le tue ; -et on eft tué par un autre. Dans ce chaos 
d'horreurs , de Faiblefles , d'inconftances , de tra- 
hifons, de meurtres, on crie toujours dieu, 
dieu! On eft béni par une faltion de prêtres , 
et maudit par une autre. On eft dévot ; il y a 
toujours prefqu autant de miracles que de fcélé- 
ratefles et de lâchetés. La Conftantinople chré- 
tienne n'a pas eu d'autres mœurs jufqu'au temps 
où elle eft devenue la Conftantinople turque: 
alors elle a été aufli atroce , mais moins mépri- 
fable, jufqu'à cette année 1776 où nous écri- 
rons ; et il eft probable qu'elle fera un jour con- 
quife pour faire place à une troifième non moins 
méchante , qui fuccombera à fon tour. 

Le céfar Julien envoyé dans les Gaules , mais 
fans pouvoir , fans argent, et prefque fans trou- 
pes , entouré de miniftres qui avaient le fecret de 
la cour , et d'efpions qui le trahiraient , déploya 
alors toute la force de fon génie long-temps retenu. 
Les hordes des Allemands et des Francs ravageaient 
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la Gaule J elles avaient détruit les villes bâtie**, 
par les Romains le long du Rhin. Julien fe forma: 
une armée malgré fesfurveillans, la nourrit fans» 
fouler les peuples, ladifciplina et s'en fit aimer ; 
enfin il vainquit avec peu de troupes des armées 
innombrables , à l'exemple des plus grands capi- 
taines; mais il était b ; en au-deffus d'eux par 1% 
philofophie et par les vertus. C'était Céfar pouç '» 
La conduite d'une campagne , c'était -Alexandre 
un jour de bataille, c'était Marc-Awrile et 
Epictète parles mœurs/ Sobre, tempérant, 
chafte , ne coD&aiflant de plaifir que Tes devoirs , 
ennemi de toute délicateffe jufqu'à coucher tou- 
jours à terre fur une fi m pie peau , et à fe nourrir 
comme un fipiple foldat ; fa vertu allait au-delà 
des forces de la nature humaine. 

Le peu de temps qu'il réfida dans Paris notre . 
rivale , rendit les Parifiens plus heureux qu'ils ne 
l'ont été fous leur bon joi Henri fV qu'ils regret- 
tent tous les jours. Julien ofa chafllr les agens de . 
l'empereur, officiers du fife, maltotiers, qui- 
ttaient toute la fubftancedes Gaules. ' Qui croi- 
rait qu'il diminua-les impôts dans la proportion 
de vingt-cinq A fept^ et que par cette réduction 
même , foutenue d*une fage économie , il enri- 
chit à la fols la Gaule et le fife impérial! Julien 
voyait tout par fe» yeux , et jvgeait les procès de 
fa bouche., comme* il combattait de fes mains.. 
L'Europe fe fouviendra £ou jours. avec admiration 
fX avec tendrefle de ce grand- mot qu'il répondit 
à un avocat, au fujet d'un homme auquel on im- 
putait un crime. Qui- fera coupable, difait cet 
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avocat , s'il fuffit de nier ? Hé- qui fera innocent, 
repartit Julien , s'il fufBt d'accufer? Plût-à-DiEU 
qu'il fut venu à Londres comme à Paris ! mais du 
moins il nous envoya des fecours contre les Pietés, 
et nous lui avons obligation aufli-bien que nos 
Vtofins. Quelle fut la récompenfe de tant de vertus 
et de tant de fer vices ? Celle qu'on devait attendre 
"• de Confiant ius et àts eunuques qui régnaient (bu» 
fonnom. On lui retira les troupes qu'il avait for. 
mées ; et avec lefquelles il avait étendu les limites 
de l'empire. Confixntiur eut à fe repentir de fon 
injuftice imprudente. Ces troupes ne voulurent 
point partir , et déclarèrent Julien empereur , en 
360; Conftantiut mourut Tannée fuivante. Telle 
était la probité reconnue de Julien , que les plus 
infignes calomniateurs de ce grand-homme ne 
. l'accufèrent pas d'avoir eu la moindre part à la 
mort toute naturelle du bourreau de fon père et de 
fes frères. Il n'y eut que le déclam a teur infâme 
S* Grégoire de Nazianze qui. fa laitier échapper 
quelques foupeons de poifon, foupqbns qui furent 
.étouffés par le cri univerfel de la vérité. 

Juthn gouverna l'empire comme il avait gou- 
verné la Gaule. Il commença par faire punir les 
délateurs et les financiers oppreffeurs. Au raflé 
afiatique de la cour des Confiantins fuccéda la fim* 
plicité des Marc-Aurèles. S'il rorqa les tribunaux 
à être juftes, et sfil rendit la cour plus vertueufe, 
ce ne fut que par fon exemple. S'il donna la préfé* 
rence à la religion de fes ancêtres , à cette relu 
gion des Scifions^ des Catons et des Antonins % 
fur une fecte nouvelle échappée d'un village juif, 
il ne contraignit jamais aucun chrétien d'abjurer. 
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Au contraire, fes exemples de clémence font fana 
nombre, quoi qu'en ait dit la rage de quelques 
chrétiens perfécuteurs qui auraient bien voulu 
que Julien eût été persécuteur comme eux. Ils 
n'ont pu s'infcrire en faux contre le pardon qu'il 
accorda dansAntioche à un nommé Thalajjius % 
qui avait été fon ennemi déclaré du temps de 
l'empereur Confiant ius. Les citoyens fe plaigni- 
rent que ce TbalaJJius les avait opprimés. Il m'a 
opprimé aufli , leur dit Julien , et je l'oublie. Ua 
autre , nommé Tbéodote^ vint fe jeter à fes pieds, 
et lui avoua qu'il l'avait calomnié fous le précé- 
dent règne. Je le favais, répondit l'empereur , 
vous ne me calomnierez plus. 
" Enfin dix foldats chrétiens ayant confpiré contre 
fa vie , il fe contenta de leur dire : Apprenez que 
ma vie eft néceffalre , pour que je marche à votre 
tête contre les Perfes. , 

Nous ne nous abaiflerons pas jufqu'à réfuter les 
abfurdités vomies contre fa mémoire , comme la 
femme qu'il immola à la lune pour revenir vain- 
queur des Perfes , et fon fang qu'il jeta contre le 
ciel en s'écriant : Tu as vaincu , Galiléen. On ne 
peut comparer l'horreur et le ridicule des calom- 
nies dont il fut chargé par des écrivains nommés 
pères de l'Eglife , qu'aux impoftures vomies par 
nos moines contre Mahomet II, après la p.rife 
de Conftantinople. Ces reproches des prêtres , 
renouvelés d'âge en âge à Julien , de n'avoir pas 
été de la religion de l'affaffin Confiantius , font 
d'autant plus mal placés , que Confiantius était 
hérétique, et que, félon ces prêtres, un héréti- 
que cft pire qu'un païen. 
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CHAPITRE XXI. 

Quejlions fur t empereur Julien* 



o. 



"n a demandé fi Julien aimait la religion de 
l'empire d'aufli bonne foi qu'il déteftait la fecte 
chrétienne. On a demandé encore s'il pouvait 
raifonnablement encrer de détruire cette fecte. 

Quant à la première queftieh , fi un philofophe 
ftoïcien tel que Julien , adorait en effet Vénus, 
Mercure ^Priape % Proferpine et des dieux pé- 
nates ; nous avons peine à le croire. Ce qui eft 
vraifembiable , c'eft que les peuples étapt parta- 
gés entre deux factions irréconciliables , il fallait 
que Julien parut être de Tune , pour abattre 
l'autre ; fans quoi toutes deux fe feraient foule- 
vées contre lui. Nous favons bien qu'il eft dans 
l'Europe un très-grand prince f célèbre par fet 
vxtoires , par fes lois et par fes livres , qui f dans 
fes Etats de cinq cents lieues en longueur, a pour 
fu jets des papilles, des luthériens , des calviniftes, 
des moraves, des fociniens. des juifs, qui ne prend 
. parti pour aucune de ces fectes, et qui n'a pas plus 
de chapelle que de confeil et de maitrefTe : mais il 
eft venu dans un temps où la démence des difputes 
de religion eft entièrement amortie dans fon pays. 
11 a affaire à des allemands , et Julien avait affaire 
à des grecs , capables de nier jufqu'à la mort 
que deux et deux font quatre. 

Il fe peut que Julien ne fenfible et enthoufiafte, 
abhorrant la famille de Conjïantin qui n'était 

qu'une 
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qu'une famille d'affaffins , abhorrant le chriftia- 
nifme dont elle avait été le foutien , fe foit fait 
illufion jufqu'au point de former un fyftème qui 
femblait réconcilier un peu avec la raifon le ridi- 
cule de ce qu'on appelle mal-à-propos le paga- 
nifme» C'était un avocat qui pouvait s'enivrer de 
fa caufc; mais en voulant détruire la religion de 
Jefu , ou plutôt la religion àe lambeaux mal cou- 
fus au nom de Jefu , aurait-il pu parvenir à ce 
grand ouvrage? Nous répondons hardiment, oui, 
s'il avait vécu quarante ans de plus , et s'il avait 
été toujours bien fécondé.' 

11 eût été d'abord néceflaire de faire ce que 
cous fîmes quand nous détruisîmes lé papifme. 
Nous étalâmes devant Phôtel-de-ville aux yeux 
et à l'efffrit du public les faufles légendes , les 
fauffes prophéties , et les faux miracles des moi- 
nes. L'empereur Julien, au contraire , fubju- 
gué par les idées erronées de fon fiècle, accorde 
dans fon difcours confervé par Cyrille 9 que Jefu 
z fait quelques prodiges, mais que tous les théar- 
gîftes en font bien davantage. C'eft préciféraent 
imiter Jefu qui, dans le livre de Matthieu^ avoue 
que tous les Juifs ont le fecret de chaffer les diables. 

Julien aurait dû faire voir que ces poffeffions du 
diable, font une chàrlatanerie punifTable ; et c'eft 
de quoi font très-perfuadés les magiftrate de nos 
jours , bien qu'ils aient quelquefois la lâcheté de 
conniver à ces infamies. Ayant ainfi levé un pan 
de h robe de l'erreur , on l'aurait enfin montrée 
nue dans toute fa turpitude. On aurait pu abo- 
lir fagement et peu -à. peu les facrifices de 

T. 49. PbUof. générale. T. VI. C c 
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veaux et de moutons , qui changeaient les tcrap 
en cuifines , et inftituer à leur place d(es hym; 
et des difcours de (impie morale. On aurait 
inculquer dans les efprits l'adoration d'un ê 
fupréme dont l'exiftenoe était déjà reconnue ; 
aurait pu écarter tous les dogmes qui ne l 
nés que de l'imagination des hommes, et 
aurait prêché la (impie vertu , qui cft née 
dieu même. 

Enfin les empereurs romains auraient pu W 
les empereurs de la Chine qui avaient ee 
une religion pure depuis fi long-temps, êtes 
religion , qui eût été celle- de tous les ma; 
trats , l'aurait emporté comme à la Chine I 
toutes les fuperftitions auxquelles on abandon 
la populace. 

Cette grande révolution était praticable fc 
temps où la principale fecte du chriftianifmen| 
pas fondée , comme elle Peft aujourd'hui , fa*' 
chaires de quatre mille guinées de rente , de ^ 
cents mille écus d'Allemagne , ou de piaftresc 
pagne , et fur-tout fur le trône de Rome. la ? 
grande difficulté eût été dans l'efprit inp 
turbulent , contentieux de la plupart des peup^ 
l'Europe , et dans les mœurs de tous ces pec? 
oppofées les unes aux autres ; mais aufli iï y f 
un fort contre-poids , c'était celui des lan? 
grecque et romaine que tout l'empire parlait, 
des lois impériales auxquelles toutes les provfr 
étaient également aflervies : enfin le temps poo^ 
établir le règne de la raifon , et c'eft le ttf 
qui la plongea dans les fers. 
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Combien de fanatiques ont répété que Jefu 
punit Julien > et le tua par Us mains des Perfes 
pour n'avoir pas été de fa religion ! cependant il 
régna près de trois ans, etJovien fon fuccefleur 
chrétien ne vécut que fix mois après fon élection. 

Les chrétiens, qui n'avaient cefle de fe déchirer 
fous Qonfiantin et fous fes enfans , ne purent être 
humanifés par Julien. Ils fe plaignaient, dit ce 
jrand-homme dans fes lettres , de n'avoir plus la 
iberté de s'égorger mutuellament \ ils la reprirent 
3ientôt cette liberté affreufe, et ils l'ont ppuflee 
"ans relâche à des excès incroyables , depuis les 
luerelîes de la confubltentiabilité jufqu'à celles de 
a tranfubftantiation ; fataje preuve , dit le refpec 
able mjlord Bolingbroke mon bienfaiteur, que 
'arbre de la croix n'a pu porter que des fruits 
le mort. 

C H A.P I T R E XXII. 

En quoi le cbrijiianif me pouvait être utile» 



s, 



ULLE fecte, nulle école ne peut être utile 
ue par fes dogmes purement phiiofophîques; car 
:s hommes en feront- ils meilleurs quand dieu 
ira un verbe ou quand il en aura deux , ou quand 

n'en aura point? qu'importe au bonheur de la 
>ciété que DIEU fe foit incarné quinze fois vers 

Gange, ou cent cinquante fois à Siam, ou 
ie fois dans Jérufalem? 

Les hommes ne pouvaient rien faire de mieux 

ie d'admettre une religion qui reflembiât au 

' Ce z . 
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meilleur gouvernement politique. OrcemeiHa 
gouvernement humain confiée dans la jufte di 
tribution des récompenfes et des peines; tell 
devait donc être la religion la plus raifonnahl 

Soyez jufte, vous ferez favori de dieu ; foy< 
in jufte , vous ferez puni. C'eft la grande loi tfei 
toutes les fociétés qui ne font pas abfoluatf 
fauvages. 

L'exiftence des âmes 9 et enfuite leur imnp 
talité, ayant été une fois admifes chezleshc: 
mes , rien ne paraifïait dond plus convenu 
que de dire : dieu peut nous réçompenfei' 
nous punir après notre mort félon nos oeuW 
Socrute et Platon , qui les premiers déveic? 
pèrent cette idée , rendirent donc un f l 
fervice au genre - humain , en mettant unfc 
aux crimes que les lois ne peuvent punir. 

La loi juive attribuée à Àfoifc , ne promet 
pour réeompenfe que do vin et de l'huile, 
ne menaçant que de la rogne et d'ulcères & 
les genoux, était 'donc une loi de barbi- 
i^norans et groffiers. 

Les premiers difciples de Jean le baptifetf * 
de Jefu , s'étant joints aux platoniciens d'A* 
xandiie, pouvaient donc former une fociété^ 
tueufe et utile, à peu près femiblable aux^ 
petites d'Egypte, ^ 

11 était trè^indifférent en foi que cette 
pratiquât la vertu au nom d'un jtfif nonWJ; 
ou Jean , avec qui les premiers chrétiens, li 
d'Alexandrie foit de Grèce, n'avaient )^\ 
•couverte, ou au nom d'un autre homme f 
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qu'il pût être. De quoi $'agiflait-il ? d'être hon- 
nêtes gens , et de mériter d'être heureux après 
la mort. 

On pouvait donc établir une fociété vertueiffe 
dans quelque canton de la terre , comme Lyturgue 
avait établi une petite fociété guerrière dans un 
coin de la Grèce. 

Si cette fociété, fous le nom de chrétiens, 
ou de focratiens , ou de thérapeutes , eût été 
véritablement fage , il eft à croire qu'elle eut 
fubfifté fans contradiction , car , fuppofé qu'elle 
eût été telle qu'on a peint les thérapeutes et les 
cfféniens, quel empereur romain, quel tyran 
aurait jamais v^ulu les exterminer ? Je fuppofe 
qu'une légion romaine pafle par les retraites de 
ces bonnes gens , et que le tribun militaire leur 
dife : Nous venons loger chez vous à difcrétion. — 
Très-volontiers , répondent-ils , tout ce qui eft 
à nous eft à vous ; béniffons ÛIEU , et foupons 
enfemble. — Payezle tribut èG^/ar.—. Un tribut? ■ 
nous ne favons ce que c'eft, mais prenez tout. 
Puiffe notre fubftance engraiffer Céfar. — Venez 
avec vos pioches et vos pelles nous aider ïtcreufer 
des foffés et à élever des chauffées. — Allons , 
l'homme eft né pour le travail puifqu'il a deux 
mains. Nous vous aiderons tant que nous aurons 
3e la force. Je demande s'il eût été poffible 
ju'une légion romaine eût été tentée de faire 
jne SJ Barthelemi d'une colonie fi douce et fi 
erviable ; l'aurait-on exterminée pour n'avoir pas 
;onnu Jupiter et Mercure ? Il le faut avouer avec 
jncérité et avec admiration , les Philadelphie»! 
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que nous nommons quakers, trembleurs, or 
. été jufqu'à préfent ce peuple de thérapeutes 
de focratiens, de chrétiens dont nous parlons 
en dit qu'il ne leur a manqué que de parler d 
la bouche , et de gefticuler fans contorfions 
pour être les plus eftimables des hommes. Il 
font jufqu'à préfent fans temples , fans autels 
comme furent les premiers chrétiens pendan 
cent cinquante ans ; ils travaillent coçune eux 
ils fç fecourent mutuellement comme eus: 
ils ont comme eux la guerre en horreur. Si à 
telles mœurs ne fe corrompent pas , ils feront 
dignes de* commander à la terre, car du feio & 
leurs iliufions ils enfeigneront la vertu qu'il; 
pratiquent. II paraît certain qtie les chrétien* 
ilu premier fiècle commencèrent à peu prèi 
comme nos Philadelphiens d'aujourd'hui : m# 
la furent de l'enthoufiafme , la rage du dogue 
la haine contre toutes les autres religion 
gâtèrent bientôt tout ce que les premiers chré- 
tiens , imitateur en quelque forte des efleniens. 
pouvaient avoir de bon et d'utile ; ils détenaient 
d'abord les temples,, l'encens, les cierges, fe» 
luftrale , les prêtres ; et bientôt ils eurent dd 
prêtres, de l'eau luftrale, de l'encens 
temples. Ils vécurent cent ans d'aumônes, 
leurs fuccefleurs vécurent de rapines ; enfin < 
ils furent les maîtres , ils fe déchirèrent poi 
des arguments , ils devinrent calomniateurs! 
parjures , affdffins , tyrans et bourreaux» | 
Il n'y a pas cent ans que le démon de 1 
religion iefait encore couler le fang dans noen 
Irlande et dans notre Ecofle. On commette 
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cent mille meurtres , foit fur des échafauds , 
foit derrière des buiflbns ; et les querelles 
théologiques troublaient toute l'Europe. 

J'ai vu encore en Efcotie des reftes de l'ancien 
fanatifme qui avait changé fi long -temps les 
hommes en bêtes carnaflières. 

Un des principaux citoyens d'Inverneft , presby- 
térien rigide , dans le goût de ceux que Butler 
nous a fi bien peints , ayant envoyé Ton fils 
unique faire fes études à Qxfort , affligé de le 
voir à fon retour dans les principes de PEglife 
anglicane , et fâchant qu'il avait figné les trente- 
neuf article* , s'emporta contre lui avec tant de 
violence , qu'à la fin de la querelle il lui donna 
un coup de couteau , dont renfent mourut en 
peu de minutes entre les bras de fa mère. 
Elle expira de douleur au bout de quelques 
jours , et le père fe tua dans un accès de défefpoir 
et de rage. 

Voilà de quoi j'ai été témoin. Je puis aflurer 
que fi le fanatifme n'a pas été porté par -tout 
à cet excès d'horreur , il n'y a guère de familles 
qui n'aient éprouvé de triftes effets de cette 
fombre et turbulente paiïion. Notre peuple à été 
Idng-temps réellement attaqué de la rage. Cette 
maladie, quoi qu'on en dife, peut renaître encore. 
On ne peut la prévenir qu'en adorant dieu fans 
fuperftition , et en tolérant fon prochain. 

C'eft une chofe bien déplorable et bien avilif- 
fante pour la nature humaine, qu'une fcience 
digne de Puncb (e) ait été plus deftructive que 

(i) Punch cft le polichinelle de Londres. 
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les inondations des Huns , des Goths et des Van- 
dales, et que dans toute notre Europe il y ait eu 
un corps d'énergumènes deftiné à fédùire , à piller 
et à faire égorger le reflètes hommes. Cet enfer 
fur la terre a dpré quinze fiècles entiers. Il n'y a 
eu enfin d'autre remède que le mépris et l'indik 
fërence des honnêtes gens détrompés. 

Ceft ce mépris des honnêtes gens , c'eft cette 
voix de la raifon entendue d'un bout de l'Europe 
à fautre , qui triomphe aujourd'hui du fanatifme 
fans autre effort que la force de la vérité. Les 
fages éclairés ont perfuadé les ignorans qui n'é- 
taient pas fages. Peu à peu les nations ont été 
étonnées d'avoir cru fi longtemps des abfurdités 
horribles qui devaient épouvanter le bonfens et 
la nature. 

Le coloffe élevé fur nos têtes pendant tant dfe 
Siècles fubfifte encore ; et comme il fut forgé avec 
For des peuples, il n'eft pas poflible que la raifon 
feule le détruife : mats ce n'eft plus qu'un fantôme 
femblabie à celui des augures chez les Romains. 
Vn de ces augures , dit Cicéron , ne pouvait 
border un de fes confrères fans rire ; et parmi 
nous un abbé de moines, riche de cent mille écus 
de rente, ne peit diner avec un de fes confrères 
fans rire des idiots qui fe font dépouillés du né- 
ceflaire pour enrichir la fainéantife. On ne croît 
plus en eux, mais ils jouiflent. Le temps viendra 
où Ils ne jouiront plus. Il fe trouvera des occa- 
fions favorables, on en profit? a. Béniflbnp DlEff 
nous autres qui , depuis deux cents cinquante 

ans 
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ans, avons b'riféim joug aofli pefartt qu'infâme , 
et qui avons reftttué à la nation et au roi le* richef. 
fes envahies par des impofteurs {ui paient te 
honte et 1s fardeau de U terre» 

Il y a eu de grands-hommes, et fur-tout des 
hommes charitables dans toutes les communions j 
hhu's ils auraient été bien plus véritablement 
grands et bons fi la pefte de 1 efprit de parti n'avait - 
pas corrompu leur vertu. - - s - 1 

Je conjure tout prêtre qui aura lu attentive* 
ment toutes les vérités évidentes qui font dans ce 
petit ouvrage, de fe dire à IuLmêtne : Je ne fuis 
riche que par les fondations de mes compatriote! 
qui eurent autrefois lafaiblefle de dépouiller leurs 
familles pour enrichir l'Eglife ; ferai-je affcz lâche 
pour tromper leurs de&endans, ouaffez barbare 
pour lesperfécuter? je fuis homme avant d'être 
îcciéfiaftique , examinons devant DIEU ce que 
la raifon et l'humanité m'ordonnent Si je foute- 
nais des dogmes qui outragent la raifon, ce ferait 
Jans moi une démence affreufe j fi pour faire 
iriompher ces. dogmes abfurdes , que je rie puis 
;roire , j'employais la voie de l'autorité , je ferais 
in déteftable tyran. Jouiflbns donc des ricbefles 
[ui ne nous ont rien coûté , ne trompons et ne mo- 
ellons perfonne. Maintenant je fuppofe que des 
aïques et des eccléfiaftiques bien inftruits des 
rreurs énormes fur lefquelles nos dogmes ont été 
^ndés^-etde cette feqle de crimes abominables 
ui en ont été la fuite , veuillent s'unir enfemble;, 
adrefler à dieu , et vivre tintement , commet 
cvraient-ils s'y prendre ? 
T. 49. Pbilof. générale. T. VI. D d 
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C H AP ITRE XXIII. 

Que la tolèrmte eji le principal remède contre 
le fanatifme. 

«LJL QUOI fervirait ce que nous venons d'écrire 
fi on n'en retirait que la connaifTance ftérile des 
faits , fi on ne guériflait pas au moins quelques 
lecteurs de la gangrène du fanatifme ? Que nous 
tevlendtaifcil d'avoir fouillé dans les anciens closu 
qiaes d'un petit peuple qui infectait autrefois un 
coin.de la Syrie, et d'en avoir expofé les ordures 
au grand jour? 

Que réfultera-t-il de la naiffance et du progrés 
d'une fbperftition fi obfcure et fi fatale, dont nous 
avons fait unehiftoire fidelle? Voici évidemment 
le fruit qu'on peut recueillir de cette étude. 

C'eft qu'après tant de querelles Sanglantes pour 
des dogmes inintelligibles 9 onquitte tous ces dog- 
mes fantaftiques et affreux pour la morale univer- 
selle qui feule eft la vraie religion et la vraie philo, 
fophre; • Si les hommes s'étaient battus pendant 
des fiècles pour la quadrature du cercle et pour 
le mouvement perpétuel, il eft certain qu'il fau- 
drait renoncer à ces recherches abfurdes , et s'en 
tenir aux véritables mécaniques, dont l'avantage 
fe fait fentir aux plus ignorans comme aux plus 
favans. 

- Quiconque voudra rentrer dans lui-même et 
écouter la raifon qui pat le à tous les hommes t 
Comprendra bien aifément que nous se fommes 
point nés pour examiner fi pieu créa autrefois 
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àtsdepta 9 des génies, il y a quelques millions 
d'années, comme le djfent les brachmanes ; fi ces 
dtpta fe révoltèrent , s'ils furent damnés, fi DIEU 
leur pardonna , s'il les changea en hommes et en 
vaches ; nous pouvons en ccmfcience ignorer la 
théologie *de l'Inde , de Siam , de la Tartarie et 
du Japon, comme les peuples de ces pays-là 
ignorent la nôtre. Nous ne fommes pas plus rails 
pour étudier les opinions ojui fe répandirent vers 
laSyrie, il n'y a pas trois mille ans, ou plutôt des pa- 
roles vides de fens gui paflaient pour des opinions. 
Que nous importe des ébionites , des nazaréens , 
des manichéens , des ariens, des neftoriens , des 
cutychiens, et cent autres fectes ridicules? 

Que .nous reviendrait-il de pafler notre vie a 
nous tourmenter au fujet d'Ofiris , d'étudier des 
cinq années entières pour (avoir les noms de ceux 
qui ont dit qu'une voix célefte -annoirçaja naiffaii- 
ce tiQfîrisk unefainte femme nommée. Pamyit^ 
et que cette feinte femme l'alla proclamer par 
tout l'univers ? Nous confumerons-nous pour exi- 
pliquer comment Ofiris et IJîs avaient été amou- 
reux l'un de l'autre dans le ventre de leur mère, 
(/) et y engendrèrent le dieu Orus? Ceft un 
grand myftère ; mais vingt générations d'hommes 
s'égorgeront-elles pour trouver le vrai fens de ce 
myftère, et l'entendront-elles mieux après s'étee 
égorgées 1 

Nulle vérité utile n'eft née, fans doute , des 
querelles fanglantes qui ont défolé l'Europe et 
l'Afie 9 pour favoir fi l'être néceflaire , éternel et 

(/) Voyez Plm*rque % chapitre flfis et A'Ofiris» 

Ddt 



«niverfel a eu un fils plutôt qu'une fille ; ficefili 
fut engendré avant ou après les fiècles ; s'il eR la 
même chofe que (on père , et différent en nature; 
fi étant engendré dans 4e etti , H eft encore né fin 
ia terre ; s'il y eft mort d'un fiipplice odieux ; s'iirf 
reffufcité ; s'il eft allé aux enfers v s'il a défais h 
«ange tous les jours , et fi on a ta fon faog après 
avoir mangé fon corps dans lequel était ce fang ; 5 
ce fils avait deux natures; fi ces deux natures 
compofaientdeux perfonnes* fi un faint fourHei 
été produit par la fpiration du père ou par celé du 
pèreet du fils; et fi ce fouffle n'a fait qu'oc fd 
être avec le père et le fils. 

Nous ne fommes pas laits, et meftmble, pov 
une telle métaphyfique,'mair pour «dorer die?. 
pour cultiver la terre qu'il nous a donnée , po? 
nous aider mutuellement dans cette courte v 
Tout le morde le feot , tout le monde le dit, ft 
à haute voix , bk en (ecret. La fagefle et la jufêa 
prennent enfin la place du fanatifrae et de h 
perfécutiendans la moitié de l'Europe* 

Sf le fyftèm* humain % et peut-être divin <k 
la tolérance avait pu dominer chez nos. pères, 
comme il commence à régner chez quelques-ut* 
de leurs enfans , nous n'aurions pas la douleur & 
dire en paffant devant White.Hall : c'eft ici qu'os 
trancha lf tête de notre roi Charles pour une litur- 
gie ; fon fils n'eût pas été obligé , pour éviter b 
même mort » de devenir le pofâlloa de M 11 * Lant y 
et de fe cacher deux nuits dans*le creux d'ofl 
l&êne, Montrof$ y \& plus grand Womme del'Ecolfe 
piac frère patrie, n'aurait pas été coupé en quartiers 
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par le bourreau^ fes membres fangtans n'auraient 
pas été cloués aux porter de quatrie de nos villes 
Quarante bons ferviteurs du> roi , parmi lefquels 
était un de aies ancêtre», n'auraient pas^pétipar le 
ttême fuppfifce \ et fervi au même fpectaele. 

Je ne veux pas rappeler ici toutes les inconcé^ 
vables horreurs que les querelles du cbriftianHiflte 
ont amoncelées fbr la tète de nos pères. Hélas ! les 
mêmes (cènes* de carnage orft enfanglanté cette? 
Europe où le cfmffianilme n'était point né. C'eMr 
par-tout la même tragédie tous mille noms dirTe- 
rens. Le polythéifme dès Grecs et des Romain» 
a-t-il jamais rfen produit de (eiftblable? Y eut-ff 
feulement une légère querelle r/our les hymnes à?, 
Apollon , pour l'ode des jeux ieculaires d'Horace, 
pour Te pcvvigilium Veneris * Le culte des dieux: 
nlnipirait point la haine et la difcordè. Oii voya- 
geait en paix d'un bout de la terre à l'autre, te* 
Pytbagore^ les Apollonius &t Tbyane étaient bietf 
requs chez tout les peuples de L'univers. Malheur 
reux que nous (bmmes ! nous avons cru férv& 
t)ieu, et nous avons (ervfles furies. H y avait* 
au rapport d'Jrrie», une Toi admirable chez les 1 
brachmanes, il ne leur était pas permis de dîner; 
avant d'avoir fait du bien, ta loi contraire a été 
long-temps établie parmi nou& 

Ouvrée vos yeux et vos cœUri, rhàgiffrat** 
hommes d'Etat, princes * monarqpes , confidére£ 
qu'il n'exiûe aucun royaume en Europe oô le* 
rois n'aient pas été perfécutés par des prêtres. Ont 
vous dit que ces temps (ont paffés et qu'ils net 
reviendront plus. Hélas ! ils reviendront demain' 
fi vous banniflez la tolérance aujourd'hui > et 
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vous en ferez les victimes comme tant de vos 
ancêtres Font été. 

CHAPITRE XXIV. 
Excès du fanatifme. 

XXrRÈs ce tableau fi vrai des fuperftitions hu- 
maines et des malheurs épouvantables qu'elles ont 
caufcs, il ne nous refte qu'à faire voir comment 
ceux qui font à la tête du chriftianifme lui ont 
toujours infultc , combien ils ont été femblables 
à ces charlatans qui montrent des ours et des fin- 
ges à la populace , et qui aflbmment de coups ces 
animaux qui les font vivre. 

Je commencerai par la belle et refpectable Hu 
patbie dont l'évêque Sinijîut fut le difciple au 
cinquième^ fiècle. On fait que S 1 Cyrille fit affadi- 
ner cette héroïne de la philofbphie parce qu'elle 
était de la fecte platonicienne , et non pas de la 
fecte athanafienne. Les ridelles traînèrent fofe 
corps nu et fanglant dans l'églife et dans les 
places publiques d'Alexandrie. Mais que firent les 
évêques contemporains de ce Sinéput le plato- 
nicien? 11 était très- riche et très-puiflant ; on 
voulut le gagner au parti chrétien,et on lui propofa 
de fe laiffer faire évêque. Sa religion était celle des 
priilofophes ; il répondit qu'il n'en changerait pas , 
et qu'il n'enfeignerait jamais la doctrine nouvelle , 
qu'on pouvait le faire évéque à ce prix. Cette dé- 
claration ne rebute point ces prêtres qui avaient 
befoinde s'appuyer d'un homme fi confidérable 9 
ils l'oignirent , et ce fut un des plus fages 
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évéques dont l'Eglifc chrétienne put tfe 'Vanter. 
11 n'y a point de fait pins connu dans l'hiftoire 
ecdéfiaftique. 

Plût à Dieu que les évêques de Rome enflent 
imité Sinéputy au lieu d'exiger de nous deu* 
fchellkigs par chaque maifon ; au lieu de nous 
envoyer des légats qui venaient mettre à corttru 
bution nos provinces de.la part de dieu ; au ltèti 
de s'emparer du royaume d'Angleterre en vertii 
de l'ancienne maxime que les biens de la terre 
n'appartiennent qu'aux ridelles ; au lieu de faird 
enfin le roi Je an fans terre fermier du pape. 

Je ne parle pas des fix cents années de guerres 
civiles entre la couronne impériale et la mitre de 
S? Jean de Latran , et de tous les crimes qui fsgna- 
lèrent ces guerres affreufes ; je m'en tiens aux 
abominations qui ont défolé ma patrie; et je dis 
dans l'amertume démon cœur: Eftcedonc pour 
cela qu'on a fait naître dieu d'une juive ? Eft-ce 
en vain que l'efprit de raifbn et de'tolérance dont 
j'ai parlé , commence à s'introduire enfin depuis 
l'Eglife grecque de Pétersbourg , jufqu'à TEglife 
papille deMadrit ? 

CHAPITRE XXT. ' 

Contradictions funejïts. 

XI me ferable que nous avons tous un penchant 
naturel à l'aflbciation, à l'efprit de parti. Nous 
cherchons en cela un appui à notre fatblefle. 
Cette inclination ft remarque dans notre ile,ma] gré 
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le grand nombre de caractères particuliers dm* 
elle abonde. DeJà viennent nos clubs , et jusqu'à 
nos francs-maçons. I/Eglife romaine eft une 
grande preuye de cette vérité. On voit en Italie 
beaucoup pins de différent ordres de moines que 
jim régimens. C'eft cet efprit d'affpcîation qui par- 
tagea l'antiquité en tant de fectes , c'eft ce qui 
jvodnifit cette multitude d'initiations englouties 
«nfin dans «fle du chriftianifme. Il a fait naitre 
de nos jours les moraves , les méthodiftes , ks 
jûétiftes , comme on avait eu auparavant des 
ijrriens, des égyptiens, des juifs. 

La religion eft , après les jours de marchés» ce 
ejiri unit davantage ks hommes ; le mot feul de re» 
ligion l'indique ; c'eft ce qui lie, quod rtligat. 

Il eft arrivé en fait de religion la même chofe 
que dans notre franc- maçonnerie. Les cérémonies 
les plus extravagantes en ont par-tout fait la bafe. 
Joignes à la bizarrerie de toutes ces inftitutkras 
r efprit de partialité , de haine , de vengeance. 
Ajoutez-y l'avarice infbciable , le fanatifine qui 
éteint la raifon, la cruauté qui détruit toute 
pitié , vous n'aurez encore qu'une faible image 
des maux que les aflbciations religieufes ont ap- 
portés fur la terre. 

Je n'ai jufqu'à préfent connu de fociété vrai- 
ment pacifique que celle de la Caroline et de 
la Penfilvanie. (g) Les deux législateurs de ces 
pays ont eu foin d'y établir la tolérance comme 
la principale loi fondamentale. Notre grand Locke 
a ordonné que dans la Caroline fept pères de 

(f ) Cela fntécritavuit Ugaene de la métropole cotre 
lis colonies* 
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&nûlle fuflhraient pour former une religion légale. 
Guillaume Peu étendit la tolérance encore plus 
loin* il permit à chaque homme d'avoir fa religion 
particulière , fans en rendre compte à peribnne. 
Ce fout ces lois humaines qui ont lait régner l'a 
concorde dans deux provinces du nouveau 
monde, lorfque la oonruûon bouleverfait encore 
le monde ancien» 

Voilà des lois bien, directement contraires à 
celles de MoJÏ dont nous avons fi long-temps 
adopté l'efprit barbare. Locke et Pen regardent 
nl&U comme le père commua de tous les hom« 
mes y et Mofé ou Moifc ( fi on en croit les livres 
qui courent fous fon nom ) veut que le maître d* 
l'univers ne (bit que le Dieu du petit peuple juif „ 
qu'il ne protège que cette poignée de fcélérati 
obfcurs., qu'il ait en horreur le refte du monde* 
11 appelle ce Dieu, un Dieu jaloux qui fe vengp 
jufqdà la troifîeme et la quatrième géuùation- 

11 ofe foire parler dieu ; et comment le fait-il 
paiLr ? 

.Quand vous aurez pafle le Jourdain , égorgez,, 
exteiminez toutcçque vous rencontrerez. Si voua 
ne tuez pas tout je vous tuerai mffuméme. (£) 

L'auteur duDeutéronome va plus loin.. u S'il 
w s'élève y dit-il» parmi vous un prophète,, s'il 
„ vous prédit des prodiges v et que ces prodiges 
» arrivent, et qu'il vous dife Ccn vertu de ces 
p prodiges) fuivons un culte étranger etc. qu'il foie 
„ maffaeré incontinent Et £ votre frère, né. de 
„ votre mère, fi votre fils ou votre fille y ou votea 
0) Nombia , du* . XXXIV. . 
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53 tendre et chère femme , ou votre intime an 
,3 yous dit : allons , ferrons des dieux étranger 
„ qui font fervis par toutes les autres nations 
33 tuez cette perfonne fi chère auflitôt , donnez li 
„ premier coup , et que tout le monde voa 
„ruive."(0 

Après avoir lu une telle horreur , pourrt-toi 
la croire ? Et fi le diable exiftait pourrait-il s'cï 
primer avec plus de démence et de rage ? Quiqtf 
tu fois , infenfé, fcélérat qui écrivis ces lignes, 
ne voyais-tu pas que s'il eft poffible qu'un pro 
phète prédife des prodiges et que ces prodige! 
confirment ces paroles, c'eft vifiblement le mûtri 
de la nature qui Pinfpire , qui parle par lai , qui 
agit par lui ! Et dans cette fuppofition tu veut 
qu*on l'égorgé ! tu veux que ce prophète foitai&f 
fine par fon père , par fon frère , par fon fils , ? 
fon amr ! Que lui Ferais tu donc s'il était un faff 
prophète ? La fuperftttion change tellement 1» 
hommes en bêtes que les docteurs chrétiens ne fr 
font pas aperçus que ccpaflage eft la condamna- 
tion formelle de leur Jefu-Cbrijt. II a f félon eux, 
prophétifé des prodiges qui font arrivés ; 11* 
ligion introduite par fes adhérens a détruit la rf- 
ligion juive ; donc félon le texte attribué à ifo?A 
il était évidemment coupable ; donc envertnde 
ce texte* il fallait que fon père et fa mère i'égof- 
geaflent. Quel étrange et horrible chaos de fot- 
tifes et d'abominations ! 

Ce qu'il y a de plus déplorable , ç'eft que te 

Ci) De*t*r9H9aLe, chap, XIII. 
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chrétiens eux-mêmes fe font fervi de ce partage 
juif, et de tous les paffages qui les condamnent , 
pour juftifier tous leurs crimes fanguinaires. C'eft 
»n citant leDeutéroiiome que nos papilles d'Irlande 
naffaerèfent un nombre prodigieux de nos pro- 
eftans («*•). C'eft en criant , le père doit tuer 
on fils , le fils doit tuer fon père , Mofi le juif 
'a dit, DIEU Ta dit. 

Comment faire quand, on eft defcendu dans 
jet abyme 9 et qu'on a tu cette iongue chaîne 
le crimes fanatiques dont les chrétiens fe font 
buffles ! Où recourir ? où fuir ? Il vaudrait iriteux 
>tre athée et vivre avec des athées. Mais les 
ithées font dangereux. Si le chfiltianifmc a des 
Principes exécrables ,• l'athéifme n'a aucun pfin. 
ripe. Des athées peuvent "être des brigands fans , 
ois , comme les chrétiens et le6 mahométana 
mt été des brigands avec des lois. Voyons s'il 
l'eft pas plus raifonnable et plus confolant de 
rivre avec des théifte*. 

CHAPITRE XXVI. 

Lu tbeifme. 

L/E théifme eft embrafle par la rieur du genre-' 
mmaih, je veux dire parles honnêtes gens de- 
mis Pékin jufqu'à Londres, et depuis Londres juf- 
|u'à Philadelphie. L'athéifme parfait , quoi qu'on 
n dife , eft rare. Je m'en fuis aperçu dans ma 
latrie et dans tous mes voyages que je n'entrepris 

(A) L'auteur parle des mafîacrej d'Irlande du temps de 
:K*tI** 1 te de Cromwtll. 
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que pour m'inftruire jiifqu'à ce qu'enfin je m 
fixai auprès du lord Bolwgbroke le théifte 1 
flufrdédaré. 

C'eft fans contredit la Coasse pure de nul] 
fiiptrftitions impures. 11 cft natuial de reca 
aeitre un si eu dès qu'on ouvre les yeux ^ Toi 
Yrage annonce l'ouvris*. 

Confucius et tous les lettres de la Chines* 
tiennent à cette notion et no font pas un pas» 
delà. Ils abandonnent le peuple aux bonzes et 
kur* dieu F*. Le peuple eft fuperftitieux et fet 
la Chine comme ailleurs , maïs les lettrés y fc" 
moins re/nplis de pi é jugés qu'ailleurs» La grand 
xaifon à mon avis c'eft qu'il n'y a rien àgagtâ 
dans ce vafte et ancien royaume à vouloir troi^ 
ks hommes et à fe tromper foi-mêtoe. fi n'y) 
point comme dans une parue de l'Europe des pli 
# ces honorables et lucratives affectées à la*reJigto 
lçs tribunaux gouvernent toute la nation , et de 
prêtres ne peuvent rien difputer aux cota? f 
nous nommons mandarins. Il n'y a ni évêchéSi 
ni cures , ni doyennés- pour les bonces ; ctt i* 
pofteurs ne vivent que des aumônes qu'ils ti- 
quent de la populace j Te gouvernement te* 
toujours tenus dans la fujétion la plus étroite, 
« ift peuvent vendre leur orviétan à fa canA 
mais ils n'entrent jamais dans l'antichambre^ 1 
mandarin ou d'un officier de l'empire. 

La morale et la police étant les feules fcie^? 
que les Chinois aient cultivées , ils y ont 're # 
plus que toutes les nations enfemble, etc'^ 
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ce qui a fait que leurs vainqueurs tàrtares ont 
adopté toutes leurs lois. L'empereur chinois 
fous qui arriva la révolution dernière était 
théifte. L'empereur Kiert-Long aujourd'hui ré- 
gnaat eft théi&c.*€engis+kan et toute fa race 
forent théifte*. 

Jofe aflîwner que toute la cour de l'empiré 
fuiTe plus grand que la Chiné eft théifte , maigre 
toutes les fuperftitiotts de l'EgNfe grecque qtlf 
fubfiftent encore.' 

Pour peu qu'on çonnaifle les antres cours dm 
Nord , on avouera que leihéifme y domine ouver- 
tement, quoiqu'on y ait confervé de vieux ufagcs 
^ui font (ans conféquence. ' 

Sans tous les autres Etats que j'ai parcourus; 
j'ai toujours vu dix théHtes contre un athée 
parmi les gens qui penfent, et jt n'ai vu aucun 
homme au- JefTus du commun qui ne méprifât les 
fiiperftitioas du peuple. 

fr D'où vient ce contentement tacite de tous les 
honnêtes gens de la terre? c'eft quHls ont le 
même fonds de raifon. Il a bien fallu que cette 
raifon fe communiquât et fe perfectionnât i la fin 
de proche en proche comme les arts mécaniques 
jet libéraux ont fait enfin le tour du monde. 

Les apparitions d'un Dieu aux hommes, les 
révélations d'un Dieu, les aventures d'un Dieu 
fur la -terre , tout cela a paffe de mode avec les 
ioups-garoux , les foraers etJes pofledés* S'il y a 
encore des charlatans qui diïent la bonne aven*. 
tare dans nos foires pour un fchelling , aucun de 
ces malheur eux n'eft écouté chez ceux qpi ont 
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requ uee éducation tolésable. «Nous avons dit que 4 

les theiftes ont puifé dtes une fource pure dont ei 

tous les ruifleaux ont /été impurs. . Expliquons n 

:ette grande vérité: quelle eft cette fcerce v 

pure? C'eft la raifan, comme m>u$. l'avons 
lit / laquelle tôt ou tard parle' à tons les t 

bommets. Elle nous a fait voir que le mondé n'a 1 

pu s'arranger de lui-même et que les fociété* ne . } 
peuvent fubfifter fans vertu. De cela feul on a 
:onclu qu'il y a un dieu et que la vertu eft né- 
œflairc. De ces dtuX principes refaite le bonheur 
général autant que le comporte la faiblefle de la 
nature humaine. Voilà la fource pure. Quels font 
les ruiffeaux impures ? ce font ries fable» inven- < 
tées par les charlatans qui ont dit que dieu 
l'était incarné cinq cents fois dans un pays de 
l'Inde , ou unfltfeule fois dans une petite contrée t 
le la Syrie, qui ont fait paraître dieu, tantôt 
:n .éléphant blanc, tantôt en pigeon, tantôt eu 
rieillard avec une grande barbe , tantôt en jeune 
komme avec des ailes au dos, ou fout vingt 
lutres figures différentes. 

Je ne mets point parmi tes énormes fottifes 
ju'on a oie débiter par-tout fiir la nature divine, 
les fables allégorique» inventées par les Grec* 
Quand ils peignirent Saturne dévorant fes-enfans 
ît des pierres, qui put ne pas reconnaître le temps 
3ui confume tout de qu'il a fait naître, et qui 
îétruit ce qu'il y a de plut durable ? Eft-il quel* 
ju'un qui ait pu fe méprendre à la fageffe *ée 
le la tête du fouverain Dieu , (bus le nom de 
Minerve , à la déefle de la beauté qui ne doit 
jamais paraître fans les Grâces , et qui eft la mère 
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de l'Amour , à cet Amour qui porte un bandeau 
et de petites flèches ; enfin à cent autres imagi- 
nations ingénieufes qui étalent une peinture 
vivante de la nature entière ? Ces fables allégo- 
riques font fi belles qu'elles triomphent encore 
tous les jours des Hivernions atroces de la mytho- 
logie chrétienne ; on les voit fculptées dans nos 
jardins , et peintes dans nos appartenons , tandis 
qu'il n'y a pas chez nous un homme de qualité 
qui ait un crucifix dans fa maifon. Les papilles 
eux-mêmes ne célèbrent tous les ans la najflanc£ 
de leur Dieu , entre un boeuf et un âne , qu'en 
s'en moqpant par des çhanfons ridicules. Ce font* 
là les ruifleaux impurs dont j'ai vpulu parlée; 
se font des outrages infîmes à la Divinité ; au 
lieu que les emblèmes fublûnes des Grecs rendent 
la Divinité refpeâable; et quand je parle de leurs 
smblêmes fublimes , je n'entends pas Jupiter 
changé en taureau, en cygne, en aigle, pour ravyr 
les filles et des garçons. Les Grecs ont en pluûeurs 
àbles aufli abfurdes et aufli révoltantes que les 
lôtres ; ile ont bu comme nous dans une raulti- 
ode prodigieufe de niifleaux impurs. >• 

Le théifme teflfemUe à ce vieillard fabuleux, 
lommé Çéliar K que fes filles égorgèrent en vou- 
ant le rajeunir. 

Il eft clair que toute religion qui propofe queU 
ue dogme à croire au-delà de l'exiftence d'un 
heu, anéantit en eflfet l'idée d'un dieu. Cas 
lès qu'un prêtre de Syrie me dit que ce dieu 
'appelle Dagon , qu'il a une queue de poiflbn, 
u'il eft le protecteur d'un petit pays, et l'ennemi 
'un autre pays; c'eft véritablement ôteràmsu 
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Ibnexiftence; c'eft le tuer comme PéRas] « 
voulant lui donner une vie nouvelle. 

Des fanatiques nous difent : dieu vint «n tel 
temps dans une petite bourgade; dibu prêcha, 
et îi endurcit le cœur de fe* auditeurs, afin qu'ils 
ce cruffent point en lui ; il leur parla , et il 
boucha leurs oreilles ; il choHit feulement douze 
idiots pour l'écouter, et il n'ouvrit l'efprit à ces 
-douze idiots que quand il fut mort La terre 
entière doit rire de ces fanatique* abfurdes , 
comme dit milord Sbaftesbury^ on ne doit pas 
leur faire l'honneur de rationner; fl faut les fai- 
gner et les purger comme gens qui ont la fièvre 
chaude. J'en dirai autant de tous les dieuxqu'on 
a ift ventés; je ne ferai pas plus de grâce aux 
tnonftres de l'Inde qu'aux monftresde-TEgypte; 
je plaindrai toutes les nations qui ont abandonné 
le dieu univerfel pour tant de fantômes de dieux 
particuliers. 

Je me donnerai bien de garde de m'élcver avec 
colère contre les' malheureux qui ont perverti 
-atnfi leur raifon; je me bornerai aies plaindre, 
en cas que leur foUe n'aille pas jufqu'à la perfé- 
îCution et au meurtre ; car alors ils ne feraient 
•que des voleurs de grand chemin. Quiconque 
n'eft coupable que de fe tromper mérite compaf- 
•fion ; quiconque perfécute , mérite d'être traité 
comme une bête féroce. 

Pardonnons aux hommes, et qu'on nous par- 
donne. Je finis par ce fouhait] unique que dieu 
veuille exaucer ! 

fût dujtxlème tt dérider volume. 
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